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LA TERRE ET LA VIE 
REVUE D'HISTOIRE NATURELLE 

Nouvelle Série. - N ° 1 Février 1931 

LA TERRE ET LA VIE 
pa r 

L. MANGIN 

i\lemh re d e I'Tns lilut, Direc teur elu ~lu séum Na tiona l cl 'Hi s loire 1\atu rell e, 

Président cie la . ociét é Nat iona le cl ' Accl ima lal!o n. 

LA Société nationale d'A cclimalation 
de F ran ce en transformant l'une 

de ses principales publications, offre 
aujourd'hui au lecteur un journal 
d'un genre tout nouveau en France. 

La Revu e d 'Histoire naturelle, pu­
bliée sous le titre général de La Terre 
et la Vi e, devient, en eff et, une re1JUe 
moderne où seront traitées toutes les 
questions relevant des sciences natu­
relles : anthropologie, zoologie, bota­
nique, géologie, paléontologie, en des 
articles dépouillés de la form e aus­
tère des publications scientifiques, ac­
cess ibles au grand public cultivé, très 
richement et très abondamment illustrés 
comme les journaux ou les magazines 
si répandus à l'étranger. 

Pour justifier l'absence de ces publi­
cations en France, on af(irmait que 
les sciences naturelles n'ont aucun 

attrait pour les Fran çais el que toutes 
les questions relatives à la nature leur 
sont indif/ érentes. 

Cependant, la recherche des joies de 
la campagne, le goût des animaux et 
des plantes sont très répandus clans 
toutes les classes de la société et sur­
tout, peut-être, dans les classes popu­
laires. L 'exode des habitants cl es villes, 
à la campagn e, les diman ches ou les 
jours de fêle, en est une preuve. On 
comprend le sentiment de cette popu­
lation exubérante et joyeuse de la 
perspective d'un e bonne joum ée clans 
les bois, les prés, les champs illuminés 
par le soleil, qui, le so ir même ou 
le lendemain, rentre les bras chargés 
de fleurs ou, suivant la saison, de 
fruits, de champignons ou encore de 
pierres ramassées au co urs de la pro­
menade. 
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L 'amour de la nature, le plaisir du 
spectacle des animaux el des plantes se 
traduit encore au Jardin des Plantes 
où, tous les dimanches, des milliers de 
visiteurs se pressent dans les galeries 
du J1t1 useum, dans les ga leries de 
paléontologie et d'anatomie compa­
rée, aussi bien que dans celles de 
zoologie ou de 
minéralogie, ou 
encore, les jours 
de bea u l emps, 
dans la ménage­
rie, pour voir les 
animaux qui la 
peup l e nt e l 
offrent aux yeux 
ravis des enf anis 
et des grandes 
p erso nn es des 
types rares el cu­
n eux . 

diverses régions du monde les richesses 
qui font la gloire de nos collect ions na­
tionales . De nos jours encore, les mis­
sions scientifiques se multiplient qui 
suscitent, dans la grande presse, un vif 
intérêt ; des industriels s'adjoign ent 
des spécialistes des sciences natu­
relles pour de grandes randonnées 

à tr ave rs des 
pays dif!iciles et 
peu connus. 

Il existe donc 
en F rance une 
clientèle capa ble 
de s'intéresser à 
l a Revu e que 
nous présentons 
el qui, dans notre 
esprit, doit être 
une œuvre d' ini­
tiation aux scien­
ces naturelles el 
à leurs applica­
tions dans tous 
les domain es 
de l'activité hu­
maine. 

On acco urt 
pour voir les fé­
roces, la colonie 
des s in ges an­
thropoïdes, l'une 
des plus bell es 
qui exislenl en 
Europe, la co l­
lection des lému­
riens de 11/f ad a­
gascar, qui ne le 
cède à aucu n e 
autre. On se bal 

]\[. le Professeur L. i\ Ja ngin. 

S 'adressant à 
des esprits cu­
rieux mais non 
spéc ialisés, la 
nouvelle Revue 
fera connaître les 
résultats des mis­

presque pour admirer les éléphants qui 
voisinent, dans un bâtiment rajeuni , 
avec les hippopotames el le tapir. Et 
l'on retrouve toujours la même foule, 
curieuse el intéressée, au V ivarium où 
elle con temple les insectes présentés 
vivants dans la reconstitution de leur 
cadre naturel. 

L 'attrait des collections pour le public 
s'est affirmé depuis les temps anciens 
où nos navigateurs, nos voyageurs na­
turalistes parco urant les mers, déco u­
vrant les pays neufs, rapportèrent des 

sions, des explorations ; elle résumera 
les grands problèmes biologiques et na­
turels qui se posent à la surface d'une 
terre bientôt trop étroite; elle insistera 
sur les mesures de protection des sites 
et des paysages avec la conservation 
de la faun e et de la flore; elle m eil ra en 
valeur toul ce que l'on peul retirer de 
l'élude de la nature dont les ressources 
scientifiques, économiques ou artis­
tiques sont innombrables. Par l' image, 
par la photographie, par tous les 
moyens nouveau.& de la do cumentation 
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modern e, nous voulons lui donner une 
forme séduisante et en fair e un e mine 
de documentation originale et vivante. 

No us resterons ainsi fidèles au pro­
gramme de la Société d'Acclimatation, 
établi par Geo ffroy Sa int-Hilaire, el 
conservé par ses successeurs Drouhin, 
de Lhuys, Bouley, Perrier. 

Les conco urs qui nous ont été promis, 
les enco uragements qui nous sont pro­
digués el les hautes collaborations qui 
nous sont assurées, 1nous permettent de 
penser que la Revue d'Histoire natu­
relle ainsi présentée remplira le pro­
gramme original quelle s'est tracé. 

Chacun des numéros mensuels pu­
bliera des articles originaux, sur des 
sujets divers , mais qui se rapporteront 
toujours aux disciplines diverses, pré­
cédemment énumérées, et qui cons­
tiiLzent le vaste domaine des sciences 
naturelles. 

Ces articles seront écrits par des 
spécialistes, et, pour n 'être pas des­
tinés, nous l'avons dit, aux spécialistes 
eux-mêmes, on n'y trouvera point 
trace de cette vulgarisation superfi­
cielle où les faits sont ine.xactement 
rapportés ou déform és . 

Dans la rubrique « Variétés )), seront 
exposés, sous une form e condensée, le 
rappel des principales questions à 
l'ordre du jour, le résumé des décou­
vertes, d'observations de toute nature, 
parues dans divers périodiques de 
France el de l'étranger. En somme, cette 
rubrique est destin ée à rendre compte, 
sous une form e accessible, el souvent 
avec l'agrément de l' illustration, cl u 
mouvement scientifique actuel. 

Des « No uvelles et I njormation s n 

permellroni d'annoncer les grandes mis-

sions scientifiques, de tenir le lecteur 
au co urant de leur marche, de fair e 
part de la création de Sociétés nouvelles, 
de laboratoires, de fondations univer­
sitaires diverses, d'annoncer les ac· 
quisitions marquantes des jardins zoo~ 
logiques et botaniqu es de notre pays el 
de l' étranger. 

E nfin , sous la rubrique << Parmi les 
Liures )), on trouvera un compte rendu 
d'ouvrages récemment parus en li­
brairie ou de mémoires importants, les 
uns el les autres entrant dans le cadre 
bien défini que noire Revue s'est 
imposé. 

* * * 

Pour mener à bien une telle tâche, il 
était nécessaire de trouver la collabora­
tion d'un technicien habile el éprouvé. 
La réputation de l'éditeur dont la 
Société d'Acclimatation a pu s'assurer 
la collaboration, les louables sacrifices 
qu' il a déjà consentis pour réaliser 
l'œuvre commune, sont une garantie du 
bon goût et, en même temps, du cachet 
artistique qui ne seront pas un des 
moindres attraits de celle publication. 

Et c'est pourquoi, certain de faire 
à la fois œuvre utile et agréa ble, je 
livre au public la nouvelle Revue 
d 'Histoire naturelle - «La Terre et la 
Vie >>- avec une entière confian ce dans 
son succès el dans son avenir. 
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LE PITON DE LA FOURNAISE, VOLCAN DE LA RÉUNION 

C ne cascade de lave cord ée enveloppant le p iton de Crac (en b la nc). 

La Chapell e de _!'(o semoncl , le p lu s beau des hornitos de l' E nclos Fouqu é. 
E n avant , la lave co rd ée q ui en est so rtie. 



LE VOLCAN DE LA RÉUNION 
par 

M. A. L ACRO I X 

Secréta ire perp étu el de l'Académi e des Sciences. P rofesseur au Muséum. 

PARMI les phénomènes naturels, 
ceux du volcanisme sont sans 

doute les plus grandioses, les plus 

vivan t s, les plus passionnants, et 

parfois aussi les plus redoutables 
pour l 'humanité. Qui a oublié la 

totale destruction de la ville de 

Saint -Pierre, à la Martiniqu e, au 
matin du 8 mai 1902, et cela en une 

minute à peine ? 
Une éruption volcanique consiste 

essentiellement dans la venue au 

jour - sous l'influence de causes 
profondes que je n'ai pas le dessein de 

discuter ici - d 'un magma incan­
descent de nature complexe ; il est , 

en effet, form é par des silicates 

fondus dont la consolidation par re­
fro idissement fournit une lave, sili­

cat es intimement associés à des gaz, 

à de la vapeur d 'eau, à des sels vola­

t ils ou transportables qui, eux, au 

moins en majeure partie, ne persistent 

pas dans la lave, mais se disséminent 

dans l 'atmosphère. 
Le mode de dynamisme de l'érup­

tion est surtout conditionné par 

l'état physique du m agma au moment 

de sa venue au jour, état physique 

qui est, lui-même, fonction des co ndi­
tions de la réalisation de celle-ci et 

des propriétés chimiques du magma, 

la nature et la quantité des gaz et 

des substances volatiles ou transpor­
tables ayant une importance plus 

grand e enco re qu e la composition 

chimiqu e de la portion silicatée du 

magma. Elle modifie, en effet, en 
l 'augmentant, la fluidité de celui-ci; 

or c'est cette fluidité qui va jouer le 
rôle essentiel dans les phénomènes 

dont il s'agit. 
Le magma est -il émis dans un état 

de grande fluidité, son épanchement 

s'effectue rapidement, comme celui 

d 'un liquide plus ou moins épais, il 

donne une coulée et celle-ci peut être 

longue de nombreux kilomètres et 

plus ou moins large. Les gaz qu 'il ren­
ferme se dégagent d'une façon plus ou 

moins tranquille, parfois même tout à 

fait tranquille ; t el est le cas réalisé 

dans le grand lac de lave du Kilauea. 
Le magma est -il, au contraire, très 

visqueux, il ne coule pas, il s'accu­

mule sur place, il construit un édifice 

appelé dôme ; ceux de la chaîne 

des pu ys, en Auvergne, en sont 

des exemples. Les gaz se dégagent 

avec difficulté, par explosions brus­
qu es et violentes . Il arrive même, si 

le magma est extrêmement visqueux, 

qu 'il ne puisse arriver au jour sous 

une forme continue, mais seulement 

à l 'ét at de blocs, de poussière mé­

langée aux produits volatils et pro­
jet és en hautes colonn es de volutes 

épaisses roulant les unes sur les 

autres, en montant vertica lement 

dans les airs à un grand nombre de 

kilomètres ; parfois, plus épaisses 

encore, elles roulent rapid ement à la 

surface du sol pour déterminer de 

mortelles nuées ardentes. 
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Pour la facilité de leur description, 
les volcanologistes ont ét abli une 
classification des modes de dyna-

LE VOLCAN DU 

PITON DE LA FOURNAISE 
0 3 t; 5 6 7 Kil. 

misme des volcans. Mais là, comme 
dans la plupart, sinon dans tous les 
phénomènes naturels, il ne s'agit 
qu e de divisions commodes pour le 

langage, ét ablies dans un ensemble 
continu . Dire qu 'une éruption offre 
le ca ract ère hawaïen, strombolien, 

vulcanien, péléen, c'est exprimer le 
plus souvent une ca ract éristique géné­
rale de phénomènes qui peuvent 
passer les uns aux autres. 

,, 
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Par un privilège chèrement achet é, 
l'on t rouve dans la France d 'outre­
mer les deux t ypes extrêmes de ces 
mod es de dynamisme. Il s' agit des 
colonies qu e l'on appelle les v ieilles 
co lonies et , pa rmi celles-là, de l' île 
de la R éunion et de la Martinique. 
Bien que situées fort loin l'une de 
l'a utre à travers le monde, clans deux 
hémisphères différents, elles o firent 
à tous éga rds, entre elles, de sa isis­
santes analogies. Toutes deux ont 
ét é édifi ées par des volcans, toutes 
deux sont parmi les plus beaux pays 
de la t erre, par la magnificence de 
leurs montagnes, la sp lend eur de leurs 
neurs, la rich esse de leurs cultures, 
le charme de leurs créoles et leur 
pa rfum de vieille France baignée 
par le so leil des Tropiq ues ; tout cet 
ensemble surprend et enchante le 
voyageur arrivant de la métro­
po le. 

Le volcan de la Martiniqu e, la 
montagne Pelée, est caractéristiqu e 
cl es v o l c a n s à 
l ave é mis e à 
l' état très v is-
qu eux ; j e l'ai 
pris co mm e 
exemple de ce 
que j 'ai appelé 
l e dyn a mism e 
p é l ée n , a ux 
m e urtri è r e s 

nuées ardentes, 
partant d'un 
dôme dont la 
produ c tion a 
fo urni la clé de 
la ge n è s e d e 
to utes les mon­
tag n es simi ­
la ires . 

waï, le lieu d 'élection pour l'é tud e 
des laves extrêmement f1uid es, émises 
d'une faço n tranquille; c'est lui seul 
qu e je veux étudier ici. 

L 'île de la R éunion est l'un e des 
Mascareignes, iso lée clans l 'océan 
Indien, à 170 kilomètres 0.-S.-0. de 
Maurice, à 700 kilomètres à l' est de 
Madagascar ; de forme elliptique, elle 
mesure 72 km. x 52 km. Très 
montagneuse, cette île est constitu ée 
uniquement par des produits vo lca­
niques ; elle a ét é édifiée par deux 
grands volcans ; l'un, celui du Piton 
des Neiges qui se dresse à 3.063 mè­
tres d 'a lt itude, est profondément 
disséqu é, creusé de trois g rands 
cirqu es · cl ' érosion (Cilaos, Salazie, 
Mafatte), dont les parois précipi­
tueuses monfrent d 'incomparables 
coup es géo logiques et au fond desquels 
sourdent des sources thermales ré­
putées. 

Au S. -E . de ce volcan, aujourd 'hui 
silencieux, est accolé le volcan récent; 

Le volcan ac­
tif de l'île de la 
H éunion est, 
avec celui d 'Ha-

Le so mm et du cô ne centra l de la ca lde ira elu vo lca n récent , co uronné par 
le cra lère Bo ry. Il s·es t form é à so n dépens un e pet ite ca ldeira (enclos 

Véla in ); a u premier pl a n, laves co rdées descendu es du cra tère ac tu el. 
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c'est un vaste cône, à pentes surbais­
sées, dont le sommet est occupé par 
deux caldeiras emboîtées. Les cal­
deiras sont de vastes cavités crat é­
riformes, produites par la combinaison 
d 'effondrement s prédominants et de 
projections ; à la Réunion , on les 
appelle des Enclos; les parois verti­
cales qui les limitent y sont nommées 
des Remparts . 

La caldeira centrale a ét é égueulée, 
du côt é de l' est, par la production 
d 'une brèche de 7 kilomètres de 
la rge. La carte ci-jointe montre que 
le rempart circulaire de cette caldeira 
que j 'ai app elée l 'enclos Fouqué, se 
prolonge jusqu 'à la mer par deux 
remparts parallèles, celui du Bois 
Blanc et celui du Tremblet ; ils 
délimitent le domain e de destructi on 
du volcan; il est désigné sous Je nom 
de Grandes P entes et , au voisinage de 
la mer, de Grand Brûlé. 

Au milieu de cette caldeira, se 
dresse un cône à pentes extrêmement 
douces, surmonté par le cratère Bory 
(2.625 mètres), enco re actif à la fin 
du x vrrr e siècle. Mais, depuis lors, 
peu à peu, l 'activité s'est déplacée 
vers l'Est ; en 1801 , Bory de Saint­
Vincent a décrit, comme volcan 
actif, un crat ère (2.528 mètres d 'alti­
tude). qui , aujourd 'hui enco re, est 
en fréquente éruption (39 paroxysmes 
au cours elu siècle dernier). J 'ai 
donné, el u rest e, dans les numéros 3 
et 4 (1925) du Bulletin Volcan olo­
gique de Na ples, une étud e sur le 
volcan de la R éunion avec la list e 
de t ou t es les éruptions signalées 
depuis la découverte de la R éunion 
(Bourbon), les premières indication s 
dat ant de l'in st allation des Français 
dans l'île, en 1640. 

Tel est le théâtre sur lequel se 
développent les phénomènes dont 
je va is m 'occuper. 

La caract éristique du dynamisme 

de ce volcan consiste essentiellement 
en épanchem ents de laves très fluid es; 
les phénomènes explosifs so nt extrê­
mement réduits et ne jouent qu 'un 
rôle minime; aussi co mme les laves 
se déversent touj ours dan s un e 
région très limitée et complèt ement 
inhabitée, les éruptions restent-elles 
souvent presque inaperçues. Seule, de 
temps en t emps, la route qui longe 
la mer à t ravers le Grand B rûlé est 
détruit e pa r quelque co ulée excep­
tionnellement longue. 

Co nsidérons t out d 'abord le cra­
tère. J e v iens d 'indiquer que sa posi­
tion a va rié clans le temps. Sa for~e, 

sa profond eur ne sont pas moin s 
va riables. Les anciennes descriptions 
indiqu ent que de 1791 à 1801 , il avait 
200 mètres de diamètre et 80 qe pro­
fondeur ; 390 en 1801 ; 150 mètres de 
largeur et 300 de profondeur en 185 1 ; 
400 et 150 en 1874 ; 150 et 200 en 
1889 ; 200 et 25 l 'année suivante. 

Enfin , le 28 octobre 1911 , lorsqu e 
j 'ai visité le vo lcan, il n 'y avait plus 
de cratère elu t out. Le sommet de la 
montagne ét ait constitué par un petit 
plat eau, au milieu duquel se trouvait 
une cavité d 'une quarantaine de 
mètres de diamètre et de quelques 
mètres de profondeur, cavité formée 
par l'affaissement d 'une croûte de 
lave récente. 

Ceci s'explique par ce fa it que, de 
t emps à aut re, mais pas très fréquem­
ment, des épanchements ·de lave se 
produisent par le sommet de la 
montagne, donnant ainsi des coulées 
qui se déversent dans t ous les sens et , 
alors, le crat ère est co mblé comme il 
l'ét ait lors de ma visite. Dans d 'autres 
cas, le magma fondu monte seulement 
au vo isinage du sommet et fond la 
croûte superficielle dont il s'agit, 
produisant ainsi une cavité plus ou 
moins large et pius ou moins pro­
fonde. Du crat ère ainsi formé par-
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tent des proj ections incandel)centes, 
mais l 'examen de la structure de la 
montagne montre qu 'elles sont peu 
importantes. 

Le plus souvent, les éruptions se 
font, non par le cratère, mais par des 
fentes ouvertes sur les fl ancs de la 
montagne. Elles sont de deux sortes : 

Les unes, localisées au voisinage 
du sommet, sont transversales ; elles 
ne passent pas par la crêt e. De ces 
fentes se déversent tranquillement 
des flots de lave qui descendent sur 
les fl ancs de la montagne : leurs 
lèvres sont garnies d 'un verre noir, 
véritable obsidienne, co nstitu ant 
comme une sorte de vernis à la sur­
face du sol. En certains points, le 
fl ot est plus intense et il éd ifie de 
petites chemin ées, hautes de quelques 
mètres seulement, uniquement con­
stituées par le même verre noir. D e 
l 'ouverture qui les t ermine, partent 
ce qu e les volcanologistes appellent 
les projections hawaïenn es ; elles 

l a n ce nt qu e lqu es 
fragments de verre cu-
rieusement co ntour-
nés qui s'accumulent 
d a ns l e vo i s in age 
immédiat de l'o rifice 
de so rtie ; ce sont de 
p etites bomb es vol­
caniqu es très fragi­
l es, r e nd a nt un 
son a rgentin quand 
on les remu e à t erre. 

verre fl exibles qui , lors des grands pa­
roxysmes, tels qu e ceux de 1766, de 
1801, de 1812 et bien d'autres, sont 
entraînés par le vent sur toute l'île. 
Ces fil s, que l 'on appelle auj ourd 'hui 
les Cheveux de Pélé, d'après le nom 
qu'ils portent à Hawaï, ont été 
décrits, déjà, sous celui d'o bsidienne 
cap illaire, par les vieux minéralo­
gistes français du xvme siècle. 

Plus fréqu entes sont les fentes 
radiales s'observant le plus souvent 
clans les parties hautes du volcan, 
mais parfois aussi dans ses parties 
basses. Elles sont le siège, non seule­
ment de phénomènes hawaïens, mais 
enco re, et surtout, de phénomènes 
dits stromboliens. Le magma est 
alors moins fluid e ; il n 'est plus en­
tièrement vitreux comme dans le 
cas précédent ; la matière fondue 
charrie en plus ou moins grande 
quantité des cristaux. Les explosions 
sont souvent assez v iolentes, les 
matériaux projet és sont encore in-

Lorsque les pro­
jections sont plus vio­
lentes, et cela, non 
seulement sur le borel 
de ces fentes, mais 
enco re au crat ère cen­
tral, le magma fondu 
est pulvérisé; il form e 
de p etites gou ttelet­
tes (voir fi gures) ou 
de longs cheveux de 

P uy d ' éru ption stromboli enn e. Des fl ancs d u cône cen tral. 

La coul ée n oire en gratons r eco uvre une co ulée de lave cordée 

plus ancienn e. 
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t opographie l' exige. Arri­
vées jusqu 'à la mer, dans 
laquelle elles forment des 
casca d es incandescentes, 
elles s'avancent même par­
fo is de qu elqu es centaines 
de mètres a u milieu de 
celle-ci, en dégageant des 
to rrents de vapeur à leur 
contact avec l'eau . 

Pe li tes bombes hawa"iennes ( X 3/4), p rojetées par un e fe n te 
t ra nsversale vo isi ne el u cratère. 

Ces coulées présent ent 
deux as p ects ca ractéris­
tiqu es que l 'o n renco nt re 
dans tous les volcans fo ur-

candescents, ma is la lave solidifiée a 
l'aspect d'un e sco rie, en fragments de 
dimensions va riées. Le long de la 
fente, là encore, se vo ient des points 
où l 'activité est plu s intense; autour 
d'eux, les matériaux de projections 
s'accumulent en abondance, pour 
fo rmer de ces cônes réguliers qu 'en 
Auvergne l' on appelle des puys; ceux 
des environs de Clermont-Ferrand en 
fo urn issent des exemples t ypiques . 
C'est à un phénomène de ce genre 
que so nt du s les petits puys qui s'ob­
servent dans la caldeira de la Réu­
nion et sur les fl ancs du cône prin­
cipa l, le long des Grand es P entes. 

De leur pied et de celui 
du plus bas d 'entre eux, 
lorsqu 'il en existe plusieurs 
le long d 'une même fente, 
la lave s'épanch e, do nnant 

nissant des laves noires, le 
Vésuve et l 'Etna par exemple. Dans 
les unes, la surface est co nt inue; la 
lave, coulant lentement, prend des 
fo rmes pitto r es qu es et variées, 
l 'aspect de cordes, de boyaux con­
tournés, d 'ondes successives emboî­
tées, et c. Leur surface est très vi­
treuse ; sur leur cassure se vo ient 
des bulles nombreuses, petites, de 
forme sphérique, assez régulièrement 
distribuées ; l' examen microscopique 
montre que les crist aux y sont rares. 
Ce t ype de coulée est réalisé quand 
le magma s'épanche à haute tempé­
rature et qu 'il est pauvre en gaz; il se 
refroidit rapidement et, ainsi, ne 

des co ulées qui , suiva nt 
l'orientation de la fente, 
s'écoulent da ns la caldeira, 
où elles sont bientôt arrê­
tées par les Remparts, ou 
bien descendent sur les 
Grandes Pentes, pour se 
diriger vers la mer, cl is­
ta nte d 'une dizaine de kilo­
mètres ; elles se déplacent à 
la façon d 'un liquide, to m­
bant en cascades, là où la Co ul ée de lave en gralo ns. É ru pli on elu Vés uve de 1866. 

Au fond , le cô ne d u Vésuve. 
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peut pas cristalliser. C'est c_e qu 'o n 
appelle les laves cordées; à Hawaï on 
les nomme pahoehoe. L e second aspect 
est tout différent: la surface de la 
coulée est constituée par l' accumula­
tion incoh érente de blocs scoriacés, 
r e nf e rm a nt b ea u co up de cavités 
irrégulières et de grande dimension : 
la lave est alors rich e en crista ux. 
E lle est émise à un e t empérature 
moindre que dans le cas précédent, 
m ais avec des 

fissure, s'ouv re un chemin et cons­
truit sur la coulée un petit cône de 
lave continue, d 'o ù sort un e véri­
table fontain e qui s'accumule ou se 
déverse a ux alentours sous forme de 
lave co rdée, constituant des édifices 
élégants et va riés de formes, que, 
suivant les pays, l 'on appelle des 
hornitos, des driblel canes; de magni­
fiqu es exemples se dressent dans 
l' enclo s Fouqué ; l 'un d 'eux, dé-

nommé la Cha­
pelle de Rose­
monel , est par­
ticulièrem e nt 

remarquable. 
Notons en fin 

un d e rni e r 
ph é nom è n e 
ce lui d e l a 

gaz abondants, 
a in si qu 'en t é­
moign e l e 
nuage de va­
p eurs sous le­
qu el progresse 
la coulée, a lors 
qu e,dans le cas 
des laves co r­
d ées, un t e l 
co rtège est ab­
sent. D epuis 
toujours , ce 
t ype de lav e 
est appelé à la 
R éunion laue 

Go uttelettes de lave ( x 2) lancées par le 
cra tère centra l. 

produ c tion 
des tunnels de 
1 a v e . Lors­
qu 'une coulée 
très fluid e a eu 
sa surface con­
so lidée, le mag-

en gratons; dans le la ngage volca­
nologique on la désigne plus so u­
vent so us le nom de lave aa , qu e 
lui donn ent les indigènes d'l-Ia waï. 

Quelques particularités intéres­
santes sont enco re à signaler. L es 
laves cordées sont souvent morcelées 
lors du refroidissement par des phéno­
mènes de retrait ; il arrive que les 
fragments ainsi délimités basculent 
les uns sur les autres et la surface 
de la coulée ressemble alors à celle 
d 'une rivière gelée, lors de la dé­
bâcle. Dans d 'autres cas, le m agma 
sous-jacent à la croûte superficielle 
est inj ecté dans les fissures, d 'o ù l'on 
voit sortir des bourrelets de verre 
curieusement co ntourn és . Ailleurs, le 
phénomène peut être plus intense ; 
le magma jaillit avec force de la 

ma fond u co n­

tinue à s 'écouler au-dessous de cette 
so rte de toiture ; puis, lorsque l' acti­
v ité diminu e, so n niveau baisse, lais­
sant enregistrées sur les parois cl u 
t unn el ainsi fo rmé, des traces de ses 
niveaux successifs. Du plafond de 
ces tunn els pend ent de curieuses 
stalactites de lave, d 'o ù tombent des 
gouttelettes fondu es qui, un e fois le 
courant de lave a rrêté, s 'accumulent 
sur le plancher pour écli fier d 'élé­
gantes stalagmites. Ce phénomène est 
co nnu dans d'autres volcans, mais, 
nulle part, il n 'est plus remarquable 
qu e dans celui de la Héunion. 

Jusqu'ici j e n'a i pas parlé de la 
nature minéralogique de cette lave ; 
elle est basaltique, très pauvre en 
péridot, m ais, dans certaines érup­
tions, il existe des portions exception-



14 LA TERRE ET LA VIE 

SURFACE D ISLOQUÉE D ' U:-IE COULÉE DE LAYE CORDÉE 

d'ammoniac . J'ai observé 
ce produit sous la forme 
d ' un e crè m e blanche , 
gluante, donnant par des­
siccation un min éral d'un 

AU VO ISINAGE DU SOJ\[J\IET OU PITON DE LA FOURNAISE. 

jaune chamois, fragile et 
happant à la langu e. C'est 
la forme ammoniacale du 
phosphate d'alumine et de 
potasse, découvert il y a 
qu elque trente ans dans 
l a grotte de Minerva 
(Hérault). Cette observa­
tic n est importante, en 
montrant sur le fait et 
sous une form e réd uite 
un phénomène du mème 
ordre que celui auqu el on 
doit la production des 

nellement riches en péridot ; elles 
constituent ce type pétrographique 
spécial que j'ai appe l é océan ite, 
parce qu 'il est particulièrement fré­
quent parmi les laves des volcans 
des îles du P acifi qu e. 

En t ermin ant, il faut citer un inté­
ressant phénomène minéralogique 

gisements de phosphate de 
chaux des îles coralliennes elu Paci­
fiqu e et d'autres régions tropicales. 

T elle est l 'histoire résum ée d'un 
volcan à laves très nuid es ; ce mode 
de dynamisme n'est cependant pas 
le seul qui ait été constaté à la 
Réunion. En 1860, et peu t -êt r e 

dans lequel le volcan isme 
n 'est plus en j eu, m a is 
fournit seulement la ma­
tière aux dépens de laquelle 
il s'est produit. Dans un 
tunnel de lave se trouvant 
à mi-hauteur de la falaise 
de la rivière Saint-Gilles, 
des chauves-souris ont accu ­
mulé depuis un t emp s 
imm é morial un e masse 
considérable de leurs déjec­
tions. Dans ce mi l i eu 
humid e, les sels solubles de 
ce guano et , en particu lier, 
l e phosphate bi - am mo­
niacal, ont a ttaqu é les 
parois basaltiqu es et dét er­
min é la formation d'un 
phosphate d 'a l umine et 

COULf:E DE LAVE CON TI:-: UE (VAR I É T É D E FOR~!E DES LAVES 
CORDÉES). PHOTOGRAPHIE FA ITE SUR LES GRANDES PENTES. 
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d'autres fo is encore dans l'hist oire 
passée de so n volcan, s'est p rod uit 
un paroxys m e exc lu s i veme n t 
explosif de ca ract ère v ulcanien ; 
il n 'a pas donné de coulées, mais 
a uniquement lancé dans l 'espace 
des blocs co nsolidés et des torrents 

cle ces cendres, de cette pous­
Siere fi ne si fréq uentes dans les 
vo lcans à laves riches en silice, 
mais jusqu 'alors in con n ues des 
habitants de l 'île de la Réunion 
qui en a ét é entièrement sa up ou­
drée. 

C ASCA DE DE LAVE I NCANDESCENTE PRÈS DU BO TS l3LANC, AVEC COULÉE 

S'AVA:-..rÇAi\'T DANS LA ;\[ER. 

É ru pt ion d e décembre 1863, d'ap rès un d ess in d u D' Cass ien . 
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L'ART ET LA NATURE 

LA FAUNE EXOTIQUE DANS LES BAS-RELIEFS 

DU MUSÉE DES COLONIES 

par GEORGES P ETIT. 

L E Mu sée permanent des Colonies, 

œuvre très appréciée de l' ar­

chitect e Laprade et qui , lui, restera 

un t émoin durable de l 'Exposition 

coloniale internationale de 1931, s' é­

lève à l 'entrée du bois de Vincennes 

(Po rte de Picpus). Sa façade princi­

pa le est tout entière sculptée d 'im­

po rtants bas-reliefs. Tous les jour­

naux en ont parlé, pour louer, comme 

il co nvient, avant même que les 

premiers échafaudages refussent tom­

bés, ce qu 'on a appelé la « t apisserie 

de pierre >> du sculpteur A. J anniot. 

L'œuvre est considérable et surpasse 

largement, en ampleur, toutes les 

réalisations artistiques - d 'ordre 

sculptural ou pictural - des t emps 

modern es. Ces 1.128 mètres carrés de 

bas-reliefs, dont la frise se dresse à 

12 mètres de hauteur, ne peuvent 

s'apparenter, comme importance, 

qu 'aux sculptures étonnantes gravées 

sur les murs des t emples d 'Égypte et 

des palais assyriens. 
Et il n 'est point nécessaire d 'avoir 

pu suivre, comme nous en avons eu le 

privilège, les phases de la conception 

et de la réalisation de l' œuvre, pour 

se rendre compte de la maîtrise et de 

l'énergie qui ont animé son auteur. 

Il est t out naturel, aussi, qu e nous 

fass ions à cet admirable ensemble 

un e place au sein de cette R evue. 

Sur ces bas-reliefs dont l'unité et 

l'harmonie sont un e des caract éris­

tiques, c'est t oute la nature t ropi­

cale qui s'ét ale. L 'artist e, par le rêve 

et l'imagination a su t ransformer les 

do cuments multiples dont il s'est 

entouré, en une réalité pleine de v ie 

et d 'exubérance. La pierre a co n­

servé et comme idéalisé le charme 

déco ratif d 'un e végét at ion exotiqu e 

qu 'écartent des animaux sauvages, 

puissants ou sveltes. L 'indigène se 

trouve mêlé à la fl ore spontanée de 

son pays ou à celle qu 'il exploite. Les 

chasseurs vigoureux et violents alter­

nent avec les cultivat eurs paisibles. 

Un des éléments de la foi a rtistiqu e 

qui a guidé pendant trois années le 

labeur inlassable de J anniot - sou­

t enu par ses collaborat eurs Forestier 

et Barb éris - est certainement le dé­

sir qu 'il a eu de sculpter pour la foule. 

Il a voulu exprimer et synthétiser 

pour elle la nature tropicale, la faune, 

la fl ore, en ses éléments les plus carac­

t éristiques, le travail des races . Nous 

savons qu 'il a détruit un merveilleux 

panneau où s'immobilisaient les 

gest es stéréotypés des danseuses cam­

bodgiennes pour faire enco re un coin 

de nature, une végétation spontanée, 

aux ramures peuplées d 'o iseaux. 

Cette œuvre d 'art impérissable 

peut ainsi apparaître, pour la foule, 
2 
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com m e un do cument, dont la v ue 
renseigne et émeut. Tout naturaliste, 
resté, a u tra,·ers de ses études spé­
cialisées, l 'ami et l 'admirateur de la 
Nature, so ngera à peine à noter un 
ou deux ch eYauchem ents biogéogra­
phiques, pour sentir que la fantaisi e, 
bien tentante pour un artiste a ux 
prises a, ·ec un suj et aussi vaste, de­
m eure presque toujours disciplinée; 
l 'esprit le plu s t erre à terre retrou­
vera sans pein e la vérité de la ligne 
et de la form e, sou s un e stylisation 
sans laqu elle l'œuvre eùt été co mme 
un dé roul ement morn e et fro id. 

* * * 
Les bell es photographies qu e nous 

avons la bonn e fortun e de reproduire 
aujourd'h ui représentent quelqu es 
fragments de l'œuvre de Janniot 
ayant trait à la fa un e de nos co lo­
nies ou pays de protectorat. 

Nous espérons pouvoir publier plus 
tard les détails les plus caractéris­
tiques concern ant la fl ore et les races. 
II serait vain , semble-t -il , d 'analyser 
ou de co mmenter ces images. Quand 
il sera possible de co ntempler les bas­
reliefs clans leur totalité, on pourra 
songer à dresser un e liste systéma­
t iqu e des a nimaux, des plantes, des 
types ethn ographiques qui y figurent. 

Nous ne pouvons aujourd 'hui qu e 
jeter u n coup d'œil très rapide sur la 
fa un e la plus marquante des b as-re­
li efs, dans le but de reli er les frag­
m ents rep roduits ici, à l' ensemble. 

La faune de Madagascar n 'est pas de 
celles qui s 'exhibent, qui se révèlent, 
cl' emblée, par leur a bon el ance et par 
la g rand eur de leurs espèces . Si des 
bandes de lémuriens animent, de 
jour, la futaie malgache, les rocailles 
ou les broussailles épineuses, la plu­
part des espèces de la grande île, cré­
pusculaires ou nocturn es, échappent, 
au contraire, au voyageur. Ces es-

pèces sont de taille petite, d 'un 
g ra nd intérêt scientifique, sans at­
trait pour le chasseur, n 'oiirant au 
sculpteur qu e d e médio cres suj ets 
d 'études . L 'a rtiste a do nc figuré les 
a nima ux qui font pa rti e des paysages 
de la gra nd e île. Ce sont les bœufs­
zébu, dont la graisse mod èle la bosse, 
dont les co rn es s'élèvent en form e 
de ly re ; les aigrettes s'envola nt 
d 'un e rizière ; le seul an imal de Ma­
dagascar qui puisse être redoutable, 
qui hante le moindre cours d 'eau , 
celui dont t out le monde parle et qu e 
tout le mond e cherche à voir : le 
crocod ile. Et les détai ls morpholo­
giqu es de l' espèce (Crocodi lus nilo­
lieus) sont gravés avec un e intense 
vérité. 

C'est, en fin, un gracieux H apale­
mur qui représente le group e des 
lémuriens. 

L a faune prend plus d 'importance 
dans la partie africain e des bas-re­
liefs. Les dromada ires (Camelus dro­
medarius), a ux ca ract ères curieuse­
m ent accentu és, y montrent la bourre 
qu 'ils acq ui èrent da ns certa in es ré­
gions pend ant la saison froid e. Un 
group e d'éléphants · (Loxodonta afri­
cana) domin e tout un panneau de 
sa masse imposante. L 'espèce est 
bien caract érisée avec ses très grandes 
oreilles, sa trompe plissée et comme 
a nn elée, son dos « ensellé n. On y 
voit aussi un rhinocéros (Rhinoceros 
bicornis) , dont la massivité voulue 
contraste ét onnamment avec l' a l­
lure et le mouvem ent d e tout ce qui 
l' entoure. Un hippopotam e, percé 
d e sagaies, ouv re sa gueule dont on 
perçoit les détails elu museau , des 
lèvres, cl la denture. Un lion, dont 
la stylisation est très pure, bondit 
vers un group e d 'antilopes, m âles et 
femelles (Tragelaphus ou Guib), qui 
se cab rent. A proximité, un touraco 
huppé s'envo le. Plus loin , dans un 
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I NDOC HI NE 

LA P ÊC H E (fragment). 

arb re, un singe, le cercopithè­
que Diane, s'empare de fruits. 
C'est ici le passif marabout 
(Leptoptilus crumenifer) , voisi­
nant avec une grue co uronnée 
(Balearica pavonina), pleine de 
grâce, sa huppe déployée. C'est 
là un perroqu et J aco (Psillac­
cus erythacus) ouvrant ses ailes 
pour s'équilibrer sur un régime 
de bananes. 

La faune indochinoise, dans 
les parties achevées gu ' il nous 
a été donn é de parcourir du 
regard, est notamment repré­
sentée par un tigre, enserré par 
l'étreinte d 'un python . Gueule 
béante, muscles t endus, il est 
sculpté avec une extrao rdi­
naire vigueur. L ' é l é ph a nt 
d'Asie (Elephas indicus) révèle 
une observation exact e des 
caractères morphologiques de 
l' espèce, qui s'opposent à ceux 
de l 'éléphant d'Afrique. Puis, 
c'est le fragment, plein de 
sérénité, où l 'oiseleur anna­
mite gu ette un vol de perru­
ches et d 'o iseaux divers et où 
se montre la forme pure d 'un 
faisan indochinois ( Gennaeus 
nycthemerus) , avec sa huppe 
légère et la courbure élégante 
des longues plumes de sa 
queue. 

La faune marine des mers 
tropicales se répartit çà et là, 
ayant sa part dans l 'œuvre de 
J anniot. Des crabes (Scylla) 
vo isinent avec les frondaisons ani­
m ales des gorgones ou se dissimulent 

Photo Gilbert. 
f' ropriê té ar fis ti? tte 1·Jscr''iit: ri 11 . A Jonniùt 

Hep r oduct üm l 1!lC1'dite. 
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IN D OC HI NE 

LA PÊCHE, fra gm ent (suile). 

dans les herbiers de plantes 

marin es. Les ·poissons vivant 

autour des admirables << jar­

dins '' de co raux, et qui, par 

lem· coloration et leurs zébrures 

tentent le pinceau du peintre, 

ont inspiré par leurs singu­

lières formes géométriques le 

ciseau du sculpteur. Ce sont 

des Chœlodon, au museau 

prolongé ·en une manière de 

bec, des Pseudoscarus au 

museau tronqué, des I-I enio­

chus dont la dorsale s'étire 

et se cambre, et l 'étrange 

Naseus, dont un prolonge­

ment frontal en forme de 

corn e fait saillie entre les 

yeux. 

* * * 

Un t el aperçu, déjà insuffi­

sant, ap paraîtra des plus 

fra g m e nt a ir es et des plus 

incomplets , lorsque les bas­

reliefs, dégagés des échafau­

dages qui l es m as qu ent 

partiellement encore, se révé­

leront, dans leur totalité, 

aux yeux du public. Nous 

t enions cependant, dans les 

lignes qui devaient encadrer 

les photographi es publiées 

aujourd'hui par La Terre et 

la Vie, à indiquer , moins 

dans les détails qu e clans l' en­

semble, ce qu' est cette œu­

vre puissante, pleine, tout à 

la fois , de force et de poésie, 

et puissamment évocatrice de la 

nature exotiqu e. 



2G LA TERRE ET LA VIE 

r hoto Ci t!Je rt. - PrnJH' ié té a l·t i st i rJtLC ré.<~erctie ir Jf. A. Janniot. - Reprod uct io 11 in lenlit c. 

B A S-RE L IEFS D U M USÉE PERMAN EN T DE S CO LO N I ES . 

É LÉ PHA N T S D ' AS I E . 



' , 

LA VEGETATION DES AÇORES 

LA FLORE INDIGÈNE 

LA FLORE INTRODUITE 

ET LES PRINCIPALES CULTURES 

par 

L. CHOPAHD 

D oc leur ès sc iences, Con csponcl a nl elu Mu séum d 'Histo ire naturell e. 

L 'AHCHIPE L des Aço res comprend , 

on le sait, neuf îles: Sa nta Maria 

ct San Mi gu el, à l'Est, puis, plu s 

group ées : T erceira, Graciosa, San 

Jorge, Pico et Faya l ; enfin , assez éloi­

gnées vers l'Ouest , F lores et Corvo . 

Situées en plein milieu de l' océan 

Atlantiqu e, ces îles sont presque à 

égale distance de l 'Europe et de 

l 'Am ériqu e, entre les 36° et 39o 

de latitud e No rd , c'est-à-dire sous 

un e la titude à peu près égale à 

celle du Midi de l'Espagne. Mais 

leur climat est bien difTérent de 

celui de l 'Espagne ; c'est un climat 

insulaire dans toute l' acception du 

mot, très égal et tempéré, m ais ex­

trêmem ent humide. La t emp érature 

y est très régulière, dépassant très 

rarem ent, en ét é, 28° à 30° centigrades, 

tombant exceptionn ellem ent au-d es­

sous de 10° en hiver. La moyenne de 

l 'année à San Miguel est de 18° ; il 

n 'y gèle jamais, au bord de la m er 

tout au moins, ca r les nuits d 'hiver 

sont froid es dans les montagnes. 

Toutes les îles de l'archip el sont en 

effet fort montagneuses, couvertes 

d 'a nciens volca ns a ux fo rmes so u­

vent bizarres qui leur donn ent un 

aspect des plus pittoresque, parfois 

même étrangement impressionna nt. 

Ces montagnes s'élèv ent en pentes 

très abruptes et atteignent, en général, 

700 à 800 mètres d 'altitude, qu elq ue­

fois un peu plus de 1.000 mètres; seul, 

le fam eux Pic de l 'île de Pico dresse 

sa masse imposante à 2 .300 m ètres 

nu-d essus elu niveau de la m er. 

Les précipitations a tmosphériqu es 

sont extrêmement a bondantes a u­

tour de ces sommets, qui sont presqu e 

toujours entourés de nu ages. Aussi 

l 'humidité constante et la t emp éra­

tu re régulière sont-elles les fa ct eurs 

qui influ ent le plus directement sur la 

végétatio n des îles. Co mme nous 

a llons le voir, elles ont a ussi permis d 'y 

importer un e quantité de végétaux 

d 'origines diverses, qui ont plus ou 

moins co mplètem ent supplanté la 

flore primitive, et qui adou cissent 

l'âpre nature volcanique des Açores 

en leur donnant un cha rme puis­

samment évocat eur des plus riches 

contrées tropicales. 
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So mmeL des montagnes ve rs le Salto de Cava /ho, . à ~00 mètres ~d ' a ltitud e en v iro n : nore de bui ssons e t de pet1 ts a r bu stes. 

L E S R E STE S D E LA F L ORE PR !i\f!T! VE. 
FLO RE D E S MON T AGNES . 

La flore indigène des Aço res com­
prend environ qu atre cents espèces 
de plantes spontanées dont un grand 
nombre de graminées, de cypéracées, 
de co mposées, de joncées et de fou­
gères. Dans l' ensemble, cette nore 
rappelle bea ucoup celle du Sud-Ouest 
de l'Europe et elle peut être co nsi­
dérée comme un fragment de la 
fl ore beauco up plus riche de la pénin­
sule ibériqu e, avec un certain nomb re 
d 'espèces spéciales. Les plantes indi­
gènes ont ét é détruites presqu e entiè­
rement dans les basses et moyenn es 
régions qui sont cultivées partout oü 
il est possible de le faire. C'est el on? 
en montag ne, à partir de 600 a 
700 mètres, qu e l'on peut trou ver les 
restes de la flore primitive. Cell e-ci 

est co mposée surtout de plantes her­
bacées et cl 'a rbust es, bien qu e tous 
les auteurs disent qu 'il existait autre­
fois de fort belles forêt s de la uriers 
( L aw · us canariensis, P ersea indica), de 
Nolelea (Picconia) excelsa et surtout 
de ce qu e les Aço réens appellent le 
« cedro ». Il ne faut pas se tromper 
sur la valeur de ce mot et supposer 
qu 'il s 'agit véritablement de cèdre~ ; 
on désigne, en effet , en portugais, 
indifféremment sous ce nom , plu­
sieurs espèces de conifères et il doit 
ètre qu estion ici de l 'if et surtout d 'un 
oenévrier, le J unipenzs ox y cedrus b . . var. breuifolia Hochst., qlll attei-
onait , paraît-il , des dimensions v rai­~ent remarquables, mais qui a ét é 
détruit presque partout. 

Les sommets des montagnes sont 
maintenant garnis d 'une végét ation 
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Rav in encombré de fougères e t de palmiers. Parti e déla issée d ' un pa rc. 
E nv irons de F urn as . 

de buissons toujours verts et de 

petits arbres appartenant aux genres 
Junip erus , Erica, Law·us, Paya, Vac­

cinium, 1\IIyrsin e, J\!Jyrtus , Prunus , 

!lex, Daphne, Viburnum, et c. Sur les 
so mmets les plus élevés, au-dessus de 

1.500 mètres, cette végét ation s'ap­

pauvrit peu à peu et se trouve réduite 

à des pâturages parsemés de bruyères. 

Le fa ya (Myri ca jaya Aiton) mérite 
une mention spéciale, car c'est un e 

plante bien caractéristiqu e des îles 

atlantiques, Madère et Açores ; c'est 
un e amentifère dont l'aspect rap­

pell e beaucoup celui de l' arbousier, 

surtout quand il atteint un e certain e 
t aille ; les jeun es suj et s sont assez 

clifiérents, ca r leurs feuilles sont for­

t ement dentelées tout autour du 
limbe. Ce faya tient une grand e pla ce 

dans la végétation des Açores ; il se 

trouve un peu partout, en plain e 
comme en montagn e, en forêt comme 

clans les endroits découverts et même 
dans les cultures oi.l, mélangé à 

d 'autres arbustes, il form e des haies 
et des clôtures, 

Tandis que les sommets des mon­
tagn es sont couverts de cette végéta­

ti on assez monoton e, les pentes mon­

trent souvent de profonds ravins tou­

jours très humides où prospère un e 
abondante nore de plantes hygrophi­
les ; c'est là que se trouvent des quan­

tités de fougères, cl' ombellifères et de 

composées dont les grandes feuill es 
élégantes, parsemées de fl eurs, form ent 

un fouillis inextricable et charmant. 

FoRÊT S ET PARCS 

Qu ell e qu e soit la composition 
bot anique exact e de la forêt primitive 
de « ceclros ,,, il n 'en reste plus guère 
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U n gra nd mim osa sur la route do minant a u nord la va ll ée de F urn as. 

que des tro ncs morts qui , çà et là, 
se dressent, lamentables, au mili eu 
de la maigre végétation des mon­
tagnes; comme presqu e partout, les 
beaux arbres ont ét é détruits par un e 
exploitation abusive et, probable­
ment aussi, par l'incendie. Cepen­
dant, certains gran ds propriétaires 
ont cherché à reboiser et ont intro­
duit toutes sortes d 'arbres qui, pour 
la plupart, ont bien réussi à s'accli­
mater et ont, en pa rt ie, remplacé la 
nore disparue. C'est ainsi que les 
pentes des montagnes so nt, dans 
beaucoup d'endroits, assez abond am­
ment couvertes d ' un e forêt plutôt 
récente et tout artificielle composée 
d'un curieux mélange d 'arbres d' ori­
gines très différentes. On y vo it, 
côt e à côt e, des essences de l 'Europe 
centrale, peupli ers, chênes, plusieurs 
espèces de pins; de la région méditer-

ranéenne comme le plat ane, le chêne 
vert, et fran chement exo tiqu es co mm e 
l'eucalyptus, les mimosas (Acacia) 
qui deviennent de fort beaux arbres, 
le Cryplomeri a j aponica . Le tout est 
mêlé à un sous-bo is assez épais de 
lauriers, de faya, de vaccinium, de 
myrte, de grandes bru yères et l 'aspect 
de cette forêt rappelle alors tout à 
fait la montagn e co rse avec so n 
maquis et ses pins Laricio. 

C'est à propos du reboisement qu 'on 
est amené à parler des parcs qui 
sont une des beautés des Aço res et 
qui, par leur ét endue, imprim ent 
so uvent au paysage un ca ractère 
tout particulier. Ces parcs, qui exis­
t ent surtout à San Miguel, ont é té 
créés, il y a plu s de cent ans, par de 
grands propriétaires qui, séduits par 
l'heureux climat de l'îl e, se sont ef­
forcés d 'y acclimat er un grand 
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nombre de végétau x exotiques prove­
nant surtout du Brésil et des colon!es 
portugaises d 'Afriqu e. Dans la plu­
part des cas, ces acclimatations ont 
réussi admirablement et certains 
arbres, tels le Ficus magnolioides, 
y ont atteint des dimensions consi­
dérables. On y voit aussi, outre d 'in­
nombrab les a rbustes à fl eurs, de 
superb es palmiers de différentes es­
pèces, des goyaviers, desDrac œna, des 
fic us, des araucarias, des bambous de 
t rès grande hauteur, et c. Mais les 
plantes qui frappent le plus v ivement 
le visiteur so nt certa inement les fou­
gères arborescentes; grâce au climat 
particulièrement favorable, celles-ci 
croissent à merveille aux Açores et 
atteignent fréqu emment huit à elix 
mètres de hauteur, balan çant leurs 
élégantes frond es presqu e au nivea u 
de la t ête des palmiers vo isins. 

Ces parcs admirables couvrent un e 
superficie considérable et il est arrivé 
a ux Açores ce qui arrive pour toutes 
les très grandes propriét és. Trop 
lourdes à supporter pour leurs pro­
priét aires qui , pour la plupart, ha­
bitent le Portugal, elles ont ét é cl é­
laissées; aussi, certain es d'entre elles, 
pour le plus grand charme elu natu­
raliste, se présentent maintenant 
comme de véritab les fouillis donnant 
l'illusion de la forêt tropicale. 

E nfin , il est fo rt intéressant de 
constater qu e certaines des plantes 
qui ont ét é ain si introduites clans les 
parcs se sont si bien acclimat ées 
qu 'elles ont plus ou moins envahi les 
t erritoires voisins. L ' un e d 'entre ell es 
s'est développée d 'une façon extra­
ordinaire et est devenu e un véritable 
fléau. Il s'agit d 'une zingiberacée, 
d 'origine indienn e, qui a dù être 

Aspect de la forèt de t:o nifère et d 'a rbres divers 
avec son sous-bois de lauriers, de myrtes, ci e vacc inium et surtout ci e faya. 
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Fou gères a rborescentes dan s le pa rc de Furn as . 

introduite vers 1850, l ' I-Iedychium 
gardnerianum Rose. Cette jolie plante, 
à feuilles de canna, montre une 
g rand e hampe de fl eurs jaun es avec 
de longues étamin es rouges et est 
connue vulgairement dans le pays 
sous le nom de « conteira n. Notons 
qu e cette dénomination vient du mot 
portugais « contas >> qui veut dire 
chapelet; c'est par suite d 'un e confu­
sion avec le Canna indica, dont les 
graines sont, en efiet, emplo yées à 
faire des chapelets, qu 'il est appliqué 
à l ' I-Iedychium ; les petites graines 
ovales, aplaties, de ce dernier n 'ont 
jamais ét é emplo yées à cet usage, 
mais on en fait des petits sacs et 
difiérents objets , assez élégants, qui 
sont vendus aux touristes à Ponta­
Delgada et surtout à Mael ère. 

Quoi qu 'il en soit, les rhizo mes de 
l ' I-Iedychium poussent partout avec 

un e v igueur extraordinaire et ses 
graines sont en outre transportées 
par les oiseaux jusqu 'au sommet des 
montagnes. Aussi , dans toute l'île 
San-Miguel, cette plante envahit le 
fl anc des montagnes et est en passe 
de détruire co mplèt em ent la végéta­
tion herbacée indigène. 

Moins envahissants qu e le conteira, 
mais également très rema rqu ables, 
sont les hortensias qui bord ent toutes 
les routes et qui forment partout des 
h aies aux pâturages et aux jardins. 
C'est v ra iment un spectacle merveil­
leux de voir ces superbes a rbustes 
atteig nant trois à quatre mètres de 
hauteur et couverts de milliers de bou­
quets de leurs g rosses neurs bleues. Le 
voyage sur un e route, entre ces haies 
azurées, dont nos hortensias de France 
ne donn ent qu 'une faible id ée, laisse 
au tou ris t e un so u venir impérissable. 



LA VËG I~TAT I O~ DES AÇORES 33 

CuLT UHES DIVERSES 

Les Açores sont un pays extrènrc­

ment cultivé, à t el point qu e la pro­

menade autour d 'un grand centre tel 

que PonLa-DeJgada est tout à fa it 

dénuée d 'agrément . On p eut dire qu e 

dans toute la rég ion maritime, jusqu e 

wrs 500 m ètres d'altitude, il n'y a 

pour ain si elire pas un coin d e terre 

inoccupé . Outre lo culture d e l 'a na nas 

fort importante e t à laqu elle j e désire 

accorde r un parag raphe spécial, un 

grand nombre d e plantes alim enta ires 

et d' a rbres à fruits sont cultivés 

avec plus ou moins d e succès ; les 

principales cultures sont les sui­

vantes . L e maïs, qui constitu e le 

fonds d e la nourriture du p aysan , est 

cultiv é partout. Par suite d e l'humi­

dité de l'air, on es t obligé d e suspendre 

les épis sur d es séchoirs spéciaux qu e 

l'o n Yoit cl a ns la cour de ch a qu e 

maiso n. Celui qui est représenté plus 

loin est très g rand et se trouve 

dans l'importante exploitation d e 

M. Hintze, près d e Rib eira Grande. 

L e blé et la vigne ont égalem ent un e 

certain e importa nce, mais j e n 'a i 

rien ci e spécia l à en elire, 

'· 

Açores, leur co nservation é tonL lm­

possible. 

L a cann e à sucre a ét é cultivée 

autrefois, mais est complètement 

abandonnée pour la betterave. Ici 

enco re, on peut signaler qu e la co n­

servation en silos cs t tout à fait 

impossible à ca use de l 'humidité et 

d e la température trop douce ; a ussi 

la sucrerie de Ponta-Delgada march e­

t-elle jour et nuit jusqu 'à ce que la 

récolte so it entièrem ent employée; 

elle ferme ensuite jusqu 'à l 'ann ée 

suivante. J e signale ici qu e les p ay­

sans utilisent pour le transport des 

betteraves, comme d 'ailleurs pour 

d 'autres transports , ce char à bœufs 

qu 'o n a avec raison co mpa ré a ux 

anciens ch a rs romains et qui est 

co mposé d ' un e ca isse en osier montée 

sur d es rou es plein es, clavetées a u 

mo yeu. 
Le thé est cultivé en qu elques 

endroits et surtout d ans la propriét é 

de M. Hintze, qui se trouve au nord 

de l'île d e San-Miguel près de Rib eira 

Gra nde; sa plantation est tout à fait 

norissa nte et donn e lieu à un e expor-

non plus qu e des vergers. 

J c sig nale ra i seulement que 

les rais in s so nt d es pla nts 

amé rica ins, à go ùt Lr ès 

fruité, qui donnent un v in 

spécia l co nnu clans Je pa ys 

sous le nom de '' vinho de 

cheiro n . Quant a ux a rbres 

fr uiti ers, ils co mprenn ent 

un g ra nd n ombre d 'arbres 

exo tiques a insi que la plu­

part des arb res d e n os ré­

g ions qui, ù la vé rité, n e 

réuss issent pas très bien, 

8 ca use, sa ns doute, d e la 

trop grand e humidité; en 

pa rticuli er, aucune d e nos 

va riétés de fruits d 'hiver 

n e peut ètre cultivée aux Ho ule elu lac d e Fum a~ bo rd ée cl'll ortc nsias. 
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tation assez importante Yers le Por­
t uga l, sa ns parler de la co nsommation 
des Açores elles-mèm es, qui n 'est pas 
n égligeable. 

P a rmi les plantes tropicales ou sub­
tropicales qui so nt également culti­
vées aux Aço res avec plus ou moins de 
succès, citons enco re le lin de la 
No ll\·ellc-Zélancle (Phormium lenax). 
le café, le manioc, la 
patate douce, le cam­
plue, le b a nani er. Il 
existe d 'assez g randes 
pla ntations de ce cler­
ni er, mais la banan e 
des Aço res, de petite 
ta ille, ne peut co ncur­
rencer celle des Ca na­
ri es et n 'est pas exp or­
tée mais co nsommée 
sur place. 

sur ce sujet en 1902 (Trop enp(lan::er, 
VI , n ° 8). Les g rand es lig nes de cette 
culture ont été très exa c tement 
donn ées par cet a uteur e t ses indi­
cations co rrespo nd ent bien aux ren­
seignem ents q ue j 'a i pu puiser sur 
place p end ant un voyage d 'étud e 
aux Aço res en ao ùt-septembre 1930. 
Toutefois bi en des po in ts de détail 

Enfin, un e des cul­
tures les p lu s curieuses 
à signa ler es t celle de 
l'igname (A rum colo­
cas ia) qui se pratique 
sur une assez gra nd e 
éch elle dans les caux 
de San-Miguel, parti­
li è r e m ent clans les 
S')Urces c h a ud e s si 
abo nd a nt e s dans ce 

Se rre ,\ a na nas près d e PoqLa-Delgacla 
(se rres ci e :\I ll e A li ce :"l locle rn o). 

p ays volcan ique. Les g randes feuilles 
des ignames, qui a Lteig nent p lu s d 'un 
m ètre de long, encombrent le lit des 
rivières et des ravins, leur vert tendre 
formant le plus joli co ntraste avec 
le fond de la forêt de pins ou d e 
cryptomeria . 

CuLTURE D E L ' ANANAS 

Dans son important travail sur 
l 'ananas, pa ru en 1929 clans l'En cy­
clopédie biologique (t. VI), A. Kopp 
co nsacre à la culture sp éciale de ce 
fruit aux Açores un court chapitre 
qui est en g rand e partie emprunté 
à l' étud e que L. B ern egau a pub liée 

co ncern a nt cette culLu re intéres­
sante sous tous les rap porls, restent 
à signale r et c'est à les préciser q ue 
j e co nsacre un e pa rtie de cet a rti cle . 

La culture de l'ananas, qui est 
actuell ement un e des prin cipales res­
so urces de l'île de San-Migu el, est 
relativement récente. Cepend ant, ell e 
semble être plus ancienn e qu e n e 
l'indique B ern egau , qui supp ose qu e 
t a nanas a ét é introduit vers 1880 
pa r Antonio Borges, ca r Drouet 
parle déjà en 1859 (Rev. J\Jag. Zool. , 
p. 245) des serres à a nanas. Toute­
fois cette culture eleva it être alors 
bi en peu importante, ca r, si on se 
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reporte à la Notice sw · l'Ilisloire 

naturelle des Açores , publiée I'am1 ée 

su iva nte par A. Morelct, on constate 

que cet auteur n 'y fait aucun e allu­

sion. La principale richesse de l'île 

éta it alors l' oranger, dont les fruits 

étaient l 'obj et d'un commerce fort 

important, puisqu 'il ne s'en expor­

lait pas moins de deux cent mille 

lorsque sc manifes ta la maladie qui, 

pend ant tant d 'ann ées, a ravagé les 

plantations de l 'archip el. Tous les 

vieux sujets furent mortellement at­

teints, et l 'on vit disp araître des 

a rbres magniftqu cs qui fai saient la 

gloire de San-Miguel et portaient 

jusqu 'à dix mill e oranges. >> (loc. cil., 

p. 104). La chronique de Fructuoso 

date du xve siècle et 
le verger dont il est 
qu estion éta it situé à 
Hosto de Can, village 
voisin de P onta-Del­
gada. 

Le mal a ét é t el que 
les orangers ont à pP.u 
près co mpl ètement 
disparu des jardins et 
les producteurs de 
Sa n- Miguel o nt (:û 

chercher un e a utr e 
source de revenus 
l ' a n a n as l a l eur a 
fournie. 

Ananas a maturité, prèts à être cueilli s. 

dan s les serres de i\ lll e A li ce i\lod ern o. 

Aujourd'hui, en 
eiTet, l' anan as est cul­
tivé da ns un e grande 
partie de l' île et sa 
culture fait des pro­
grès continu els. 

ca isses de huit cents oranges par a n. 

Déjà, cependant, Marclet signa le 

l'inquiétude qui se manifes tait parmi 

le producteurs d 'oranges, par su ite 

de la propagation rapide d ' un e co­

chenille (Aspidiolus conchi formi s) et 

surtout d 'un e maladie appelée lagri­

ma, qui prod uisait des fentes de 

l' éco rce par lesquelles s'échappait 

un liquide gommeux et aboutissait 

fata lement à la mort de l 'arbre. Mo­

reJet rapp elle à ce suj et que les 

orange rs existaient depuis fort long­

temps à San-Miguel et il écrit : 

cc Le verger dont parle Fructuoso 

ex istait encore il y a vi ngt-cinq ans, 

D 'après les rensei­

gnements de sources variées qu e j 'a i 

pu me procurer - et je tiens à remercier 

tout particulièrement ici M. J. Férin, 

fils de notre agent co nsulaire à Ponta­

Delgada , ainsi que M. le Dr A. Arruda 

ct Mlle Alice Maderno - on exporte 

annuellement environ un million d 'a­

nanas, rep résenta nt un e valeur de 

dix millions de francs au moins. Ces 

exportations se font vers Londres, 

Hambourg et Le H avre par les 

ca rgos de la Compagn ie cc Carre­

gadores azo reanos >> qui partent à peu 

près régulièrement tous les mois. 

Mais c 'est surtout en hiver, à l'ap­

proche des fêtes de fin d 'a nnée, que 
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J'entes de l' a ncien vo lcan cie Se le Ci cl ades oü l'o n \'n c herc her ln Lerre à a nanas : clans le fond. une tranchée rés ulla nt cie l' enl èvemen t cie in le rre e l cie la co uche de végé lal ion . 

d 'an a nas ; exception­
n e ll e m e n L, certa in s 
produ cteurs e n o n t 
co nstruit cl c plus g ran­
d es contenant ju squ 'à 
1.700 pieds . Pour la 
plupart, elles so n t s i­
t uées a ux cnYirons d e 
la v ille d e Ponta-D el­
gada, d 'o ù se fon t tous 
1 es c n \' o i s ; e 1 J es 
s' éte n cl c nt b ca u c o u p 
plu s loin w rs l'Est que 
vers l'Ou est ct so nt 
égalem ent nomb reuses 
au lou r d e Vi lla-Fran­
ca, l'ancienn e ca pita le 
d e l'île qui fut à p eu 
près co mplèt em ent dé­
trui te par un tremble­
ment d e Lcrre en 1522. 

La culture de l' a na­

les producteurs ont intérèt à fo rcer 
leurs envo is ; ils y parvienn ent g ràcc 
a u mode de culture e mplo yé . 

L 'ana nas n 'est p as c ultivé en plein e 
terre à San-Miguel, ma is da ns des 
serres (es lu/as), situées à 

n as, telle qu 'e ll e est 
p ratiquée à San-Migu el, exige beau­
coup de soins et d emand e enviro n 
quin ze mois pour l 'obtention de 
fruits bons à exporter. L e plu s g ra nd 
so in es t a pporté à la prép a rat ion du 

exposition favo rab le, mais 
n on ch a u fTées. L 'île d e San­
Miguel étant de form e très 
a llongée (environ 66 kilo­
mètres d e long sur 15 d e 
large) eL orientée à peu près 
exacteme n t Est-Ouest cla n s 
sa long ueur, c'est surlout la 
moitié Sud qui est favora ­
bl e à cette culture. C'est 
clo ne uniqu em ent sur les 
pentes exposées a u midi , à 
peu de cl ista ncc de la mer, 
que les serres so n t co n­
struites . Ces sc rrcs o nt, en 
gé néra l, em ·iro n J 0 m ètres 
de la rge su r 25 m ètres d e 
long e t elles peu \·cnt co n te­
nir d e ~00 à 1.000 pieds Séc hoir ,; maïs clans la pro pri é té ci e i\f . Jayme J-Iinlzc. 
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terrain da ns lequel doit poussèr la 

plante. Cc t errain est co mposé d ' un e 

te rre de bruyère qu e les paysans 

vo nt ch ercher dans des charrettes, à 

une quin za ine de kilomètres da ns la 

par tie Oues t de l ' îl e, sur les p entes de 

l'ancien volcan de Sete Cidades. Le so l 

de cette région est t rès friable, form é 

t erre de bruyère fraîc he, recouverte 

de qu elques centim ètres de t erreau. 

C'est la déco mposition des plantes 

ainsi enfouies qui apporte la nour­

riture nécessaire aux ananas, aucun 

engrais n 'étant a jouté. 

La première opération culturale 

co nsiste à fa ire produire des œille-

Plan ta Li on de banani ers à Ponta-Delgad a. 

de roches en par tie déco mposées; la 

végétation est pa uvre et co mp osée 

uniqu ement de p lantes h erb acées et 

de petits a rbust es (bruyères, la urus, 

vaccinium, myrsin e, fa ya) avec des 

fougères ct des mou sses . On enlève 

par plaq ues toute la couch e sup erfl­

c ielle, avec sa végét atio n, et c'est cet 

ensemble qui formera la t erre à ana­

nas. Noto ns q ue cette terre est entiè­

rement renouvelée à chaqu e pla nta­

tion; sur un fond de v ieille terre, on 

met environ qu arante centim ètres de 

tons aux pieds qui ont fru ctifi é. On 

co uche les racines dans la terre ct, 

après production de rejets, on dé­

tache les plus forts et on les repiqu e 

assez serrés dans un e serre spécia le 

ou nourrice. Après trois mois envi­

ron, les jeun es pieds, qui ont pris de 

la force, sont repiqu és à nouvea u dans 

un e serre préparée co mme il a été 

indiqu é, et sont disposés cette fois 

à bonne distance pour obtenir le 

développem ent complet de la plante. 

On la isse les pieds gra ndir pendant 
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p a r m égard e, celle-ci se rem­
plir de fum ée, consta t a q ue 
la fl ora ison y ét ait b eauco up 

Char à bœ ufs emp loyé a u tra ns po rt cl es produits agri co les . 

plus réguli ère qu e da ns les 
serres voisin es. On peuL a isé­
m cnt conslat er , en v isita n t 
les se rres, qu e la fl o ra ison 
es t simultan ée sur presqu e 
Lous l es pi e d s d 'a n a n as 
qu a nd la se rre a ét é bien 
enfumée ; au contra ire, s i 
l 'enfumage a ét éfait clans de 
ma uva ises co nditions, pa r 
exemple Lrop pr ès de la fl o­
ra iso n, le résulta t désiré n 'es l 
plu s obtenu e t l 'éclosion cl cs 
fl eurs , c t p ar suite la ma lu­plu sieurs mois et, vers le huitièm e 

m ois d e végét ation, in te rvient un 
procédé de culture assez curi eux, 
q ui p ermet aux p ro du c teurs d 'obte­
n ir un e fl ora ison simultanée de t ous 
les pieds d 'ananas d 'un e m êm e serre. 
Ce procédé co nsist e à enfumer la 
serre un peu ava nt l 'époqu e o ü la 
plante devrait normalem ent fl eurir. 
Cette op ération se fa it a u moyen de 
braseros oü l' on brûle d es herb es et 
qu 'o n dispose le soir da ns les serres 
fe rmées ; les h erbes se co nsument 
lentem ent et produisent un e fum ée 
qui envahit la serre pend ant to ute la 
nuit. On aère le lend emain m atin ct 
on reco mmence cette opération six 
nuits de suite. E nviron un mois 
après, tous les a na nas de la serre 
enfumée fl eurissent avec un e régu­
la rité remarquable. 

Ce procédé de l 'enfumage (dar 
fum e) est employé par t ous les culti­
vat eurs d 'a na nas de la région. Il est 
a ssez diffi cile de savoir exact ement 
co mment et pa r qui il a ét é décou vert ; 
mais il semble bien évident qu e c'est 
le résultat d 'un hasard heureu x. La 
version habituellement donn ée est 
qu 'un cultivateur ayant brùlé des 
herb es dans un e serre e t ayant la issé, 

rité des fruits, sc trouvent éch elon ­
nées sur plu sieurs mois. 

On comprend a isém ent l 'inté rêt 
qu e le proclu ct cu r trouve à ce tle 
méthode qui lui perm et cl 'cxpécli èr 
en un seul envo i t oute la produ ction 
d 'un e serre et de la libére r a insi pOlir 
un e nouvelle culture. 

Le procédé de l' enfumage, cm­
plo yé empiriqu ement, semble devoir 
è tre ra pproché des procédés de t a il le 
emp loyés pour nos arbres fruiti e rs 
e t qui ont également pour but d 'ag ir 
sur la fl ora ison. A tr li eu de la mulil a­
tion produite pa r la taille, l' enfumage 
doit produire un e intoxica tion ; cl ans 
un cas comme cl a ns l' a utre la plante 
réagit pa r un e production plu s rapide 
de li eurs ct de fruits . 

Cinq à six mois sont enco re néces · 
sa ires après la fl ora ison pour qu e les 
fruits atteign ent lin degré de mat u­
rité su ffi sa nt pour ètre exp édiés. L es 
soins à donn er p endant cette lon gu e 
période consistent surtout à ré g u­
!a riser la t emp érature d es serres; 
celles-ci n' ét ant pa s cha ufTées, il s'agit 
simplem ent de v eiller soig neusement 
à l 'ouverture et à la ferm eture des 
châssi s suivant la t emp érature exté­
rieure. En outre, les serres sont Len u cs 
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dans un état de propret é parfait -et 

sont mé ticuleusement déb arrassées 

des parasites végé tau x et an imaux . 

Ma lg ré toutes les p réca utions prises, 

certa in s pa ras ites se propagent par­

fois clans les se rres oit ils peuvent 

causer de sérieux dégâ ts. Le~ uns 

s'attaq uent plutôt a ux frui ts déjà 

bien formés, d 'autres à la plante elle­

même. Les premi ers sont surtout 

les rats, les grillons et lE's blattes. Le 

rat semble être le surmulot qui , de 

mème qu 'en Europe, a chassé com­

plètement le rat noir des v illes, ainsi 

que Morelet l'avait déjà sig nalé (lo c. 

ci l., p. 51). Le grillon n 'est pas, 

co mme on pourrait s'y attendre, le 

grillon domestique, mais le grillon 

bimaculé (Liogryllus bimaculalus 

De Ger) qui es t, a ux Açores, in fini­

ment plu s commun. E nfin , deux es­

pèces de blattes se rencontrent clans 

les serres; ce so nt la blatte américa ine 

(Periplan ela americana L.), extrê­

mement commune, et , parfois, la 

blatte de Surinam (Pycnoscelus suri­

namensis L.). Les dégâts causés par 

ces difTércnts animaux sont occasion­

nels e t peuvent être assez facilement 

combattus par les mo yens de désin­

fection ordinaires. 
Beaucoup plus graves peuvent être 

les attaqu es des pa rasites de la plante 

elle-même. Ces pa rasites sont des 

cochenilles et, en particulier, le P seu­

dococcus bromeliae Buchn. , connu 

clans le pays sou s le nom de << lapa ». 

Une se rre envahie par cette cochenille 

doit ê tre co mplètement vid ée et 

désinfect ée si on veut éviter la propa­

gatio n de ce terrib le insecte. Depui s 

peu de temps, un e seconde cochenille 

semble sc répandre clans les serres à 

ananas ; j'en ai rapporté qu elques 

échan tillons qu e mon co ll èg u e 

P. Vayssière m 'a déterminés co mme 

Aspidiolus bromeliae Newst. ; cette 

cochenille s'attaqu e surtout au x 

fe uilles de l 'a nana s, mais elle ne 

semble pas devo ir causer des dégâts 

comparables à ce ux du Pseudococcus. 

C'est toutefois un parasite à surveil­

ler. 
En terminant, je elirai enfin que si 

la culture de l 'ananas est un e source 

de richesse pou r San-Miguel, elle va 

avo ir un ret entissement regrettab le 

sur la Oore de l'île déjà si appauvrie. 

Les expéditions se fo nt, en effet, par 

caisses contenant une dizain e d'ana­

nas, lesquelles caisses sont fabriqu ées 

sur place, surtout avec le bois du 

Cryplomeria japonica. Il se fait ac­

tu ellement un e grosse co nsommation 

de cet arbre qui ne tardera pas à di­

minuer de fa ço n inquiét ante . La 

forè t est déjà très réduite aux Aço res, 

les magniHques genévriers qui fai­

saient autrefois l' orn ement de ses 

montagnes ont disparu presqu e par­

tout ; le Cryplomeria, à croissance 

rapid e, l' a remplacé en bien des 

endroits. Mais il n 'est pas douteux 

qu 'il ne ta rd era pas lui-même à clis­

paraître si des plantations nouvelles 

ne vienn ent co mpenser un e exploita­

tion excessive et peu méthodiqu e 

co mm e celle qui a lieu actuellement. 

= 
= 



UN NOUVEL OISEAU DOMESTIQUE 

LA PERRUCHE ONDULÉE 
par J. DELACOUR 

Associé du i\ lu scum . 

I r. n 'a ét é dom estiqu é, ju sq u 'à nos 
jours, qu'un tout petit nombre 

d'oiseaux : des vo lailles : poules, 
dindons, pigeo ns, oies, canards ; des 
ga llinacés de pa rc ou de chasses : 
paons et faisans ; enfin, qu elques 
espèces de cage et de vo lières: canaris, 
to urterelles à co llier, et, en Extrême­
Orient, le ca lfat b lanc et le mo i­
neau du Japo n. 

On peut y ajouter aujourd 'hui un e 
ravissa nte petite perruche, l'Ondulée 
(Jielopsitlacus undulalus). 

C'est en Australie qu 'on troU\·e 
l 'espèce à l'é lat sa uvage . E lle y est 
migratrice ct , qui plu s est, sc dép lace 
irrégu li èrement. 

Les perru ches ond ulées voyagent en 
gra nd es bandes, suiva nt les sa isons 
et l'abo nd ance de la nourriture, q11i 
dépend des plu ies. E ll es résident le 
plu~ souvent dans l'intérieur et se 
montrent clans le Sud et l 'Est a u p rin­
temp s austral, en octobre, pour en re­
partir en janvier. Certaines ann ées, 
cependant, ell es n 'y paraissent pas 
ou demeurent ra res. E lles ni chent 
un pe u partout , à to utes les époqu es, 
su iva nt les co nd it ions oü elles se 
trouvent. E lles remplissent souvent 
de leurs pe tits œufs blancs, chaqu e 
fois qu 'e ll es trouvent des ressources 
suffisa ntes, todcs les cavités des 
t roncs et des bra nches, même si elles 
gisent su r le so l. 

Leur nourriture co nsiste à peu 
près exclusivement en graines de 
graminées. 

Dep ui s un certa in nombre d' ann ées, 
il semble d'ailleurs qu e les bandes 
d 'O ndulées diminu ent en nombre et 
en importance ; cela est dù surtout 
à la destru ction des herb es sa uvages 
par le pâturage. 

La perruche ondu lée normale a le 
front, le devant de la tête et 
la go rge jaun es, cette dernière orn ée 
de taches bleu foncé, d isposées en 
collerette et au nombre de six; to ut 
le dessus d u corps est zébré de jaune 
ct de gris noirâtre. ; la queue est 
bleu foncé. la poitrin e et le wntre 
d ' un ve rt vif et cla ir. 

Cette forme verte, naturelle, est 
bien co nnu e en captivité . Elle fut 
importée en Europe pour la prem ière 
fois par Gould en 1 8"1 0 et se rep ro­
duisit bientôt ; elle s'est abond am­
ment multipliée depuis. 

Vers 1875, la variété jaun e a ppa­
ru t accid entellement en Belgique et 
fut fi xée par sélection. La n1riété 
bleue fit so n appa rition de la même 
faço n, encore en Belgiqu e, qu elques 
années plus ta rd , mais demeura long­
temps fort rare. La blanche fu t pro­
duite vers 1910 ; puis vinrent, ap rès 
la guerre, la jade, l'olive, la vio lette 
ou co balt, la mauve, la bleue et la 
mauve à ailes d 'a rgent. 
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On le voit, la dom estication a 

amené de profond es modifications 

dans le co loris de ces perru ch es, 

certaines (jaune, bleu e, olive) étant 

fortuites, puis sélectionnées, tandis 

que les a utres étaient produites par 

d'habiles croisements ; il existe d 'ail­

leurs de nombreux interméd ia ires. 

Toutes sont fort jolies, et les variétés 

bleu e, violette, mauve e t blanche 

comptent parmi les plus splendid es 

oiseaux qui existent. 

Toutes ces variétés sont d'ailleurs 

produites par l'affaiblissement ou la 

s uppr e ssion, soit 

du pigment ja un e, 

soit de la stru c­

ture de la plum e 

donnant la t einte 

bleue, qui, combi­

nés, form e nt la 

co uleur verte de 

l'oiseau normal. 
L'élevage de la 

perrucheondu lée a 

passé par des pha­
ses cli verses. Très 

en vogue a u cl éb u t , 

il a décliné ensuite, 

puis a donn é lieu, 

plus particulière­

ment clans le Midi 

de la Fran ce, à un e 

production tout à 

fait industrielle. 
Jusqu 'en 1880, 

cet élevage ava it 

été surtout prati­

qué en B elg iqu e, 

su r 11 n e a s s e z 

gra nd e éc h e ll e 

d'a illeurs. Ce fut 

a lors qu e l'é leveur 

Basti cl e in stalla, à 

Toulouse, sa for­
midable perru­

cherie. En 1888, 

M. Bailly- Maitre 

y voyait 15.000 perruches, et, en 

1913, il y trouvait 112 volières, 

co uvrant un h ec tar e e t co nt e­

nant un e centain e de milliers d 'o i­

seaux! En 1914, M. Bastide elut, en 

raison d e la guerre, détruire 120.000 

perruches. U n autre éleveur, M. Blan­

chard, possédait également :\ Tou­

louse, et à la même époqu e, un a utre 

· très important élevage. 

La p erruch e ondulée jaune se ré­

pandit assez vite, mais la bleue resta 

longtemps rare ; avant la guerre, elle 

valait 500 francs le couple env iron ; 

Perruche ondu lée blanche. 
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elle co nservait ensuite sa Yaleur ; 
p ui s, de 1925 à 1927, l' asce nsion des 
prix se fit ' 'ertigincuse, en raison d 'un 
engo uement mondial, principalement 
accusé au J apon ; les Ondulées bleues 
va luren t 6.000 fra ncs le couple, les 
cobalt et les bla nches jusqu 'à 15.000. 

Ce fut un e ère de prospérité inouïe 
pour les éleveurs, do nt certains firent 
clc véritables fo rtun es . D e t outes pa rLs, 
des vo lières se mon tèrcn L, les éle­
, ·agcs se multiplièrent, les éleveurs 
et les a ma teurs se g roup èrent en clubs 
et en sociét és; la France de,·int le 
pays prod ucteur pa r excell ence de per­
ruches ond ulées et le g rand exporta­
t eu r de ce t oisea u sur le ma rché euro­
péen. P our la seule a nn ée 1927, ces 
exportations fi gurent clans notre ba­
la nce commerciale pour plu sieurs 
millions de francs. 

l\Ia is, hélas! la baisse a rriva ... e t le 
co up de grâce fut tout récemm ent 
porté pa r les mesures sanitaires, prises 
pour combattre la psittacose et sur­
to ut pa r la déplorable campagne qu 'el­
les soulevèrent clans certain e presse. 

Ces Ondulées ne sauraient ce pen­
dant être confondu es avec les perro­
qu et s d ' importation sud-américaine, 
qui so nt susceptibles de devenir 
pa rfois de redoutables porte-germ es . 
Domestiqu ées en France depuis fort 
longt emps, elles ne connurent jamais 
les atteintes de ce mal et , privées de 
to ut contact avec les autres g rand s 
perroqu et s, on ne sa urait, ra iso nna­
blement, les co nsid érer co mm e des 
a nimaux contamin és ct da ngereux. 
E t pourtant les mesures prohibitives 
prises envers to us les psittacidés, 
l'interdiction de l'importation arrèt ée 
par différents pays, les diffi cultés qui 
entravent le transport et le commerce 
de ces animaux, ont presqu e complè­
t ement entravé en France l' élevage 
de l'Ondulée . 

Cependa nt l'épid émie de psittacose 

qu e l'on pouvait craindre ne s'est 
pas propagée; les cas relevés chez 
l 'homme sont peu nombreux et déjù 
anciens, t ant en France qu 'à l 'étran­
ger, si bien qu e l' on peut espérer un e 
atténuation prochain e des mesures 
sa ni ta ires prises a u commencemenL 
de l'ann ée dernière . 

Aussi to uchons-nous, espérons-le, à 
la rm de cette périod e si préjudiciable 
à un e branche émin emment fran çaise 
de l 'élevage, qui donnait lieu à un e 
, -éritable exploitation indu strielle. 
Nou s so mmes persuadés qu 'avant 
longtemps la perru che ondulée sera 
de nouveau un oisea u favo ri, comme 
elle le mérite. 

Null e espèce n 'est, en eiiet , plus 
facile à installer, à nourrir ct à faire 
nicher. L 'in st allation qui convient le 
mieux a ux Ondulées est un e volière à 
l'air libre avec un abri non cha uiié. 
Une cab ane adossée à un mur, de pré­
férence orienté à l 'est ou au midi, de 
2 mètres sur 1 mètre, avec la façade 
vitrée et munie d 'un e porte, commu­
niqu ant avec un e partie grillagée à 
ciel ouvert de 2 mètres sur 4 mètres, 
suffit à un e diza in e . de couples . Les 
perruches y passeront toute l'ann ée e t 
reproduiront parfaitement ; elles ne 
cra ig nent pas le froid , si elles peuvent 
se mettre à l'abri elu vent et de la 
pluie ; elles recherchent l'ombre en 
été. Le gri llage devra être de maille 
suffi sa mm ent étroite pour exclure les 
ron ge urs. 

L e nombre des oiseaux augmentera 
ou diminuera proportionnellement 
aux dimensions de la volière. Les 
Ondulées sont sociables ct réussissent 
réunies en nombre. 

Les nichoirs seront des boîtes de 
bois de 20 centimètres de haut sur 
12 de la rge et 12 de profondeur, 
percées d ' un trou d 'entrée placé en 
avant et vers le haut ; elles seront 
munies d ' un couvercle mobile à char-
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Une cage de p e t-ru ci1 es ondul ées . 

nière ; le fond sera légèrem ent con­

cave, garni d 'un peu d e sciure de bois. 

Les nichoirs seront suspendus aussi 

haut que possible à un e d es parois de 

l'abri. II devra y en avoir un nombre 

un peu supérieur à celui des co uples 

in stallés dans la vo lière. On les ne t­

toiera après chaqu e cou vée . 

La vo lière et l 'abri seront garnis 

de quelq ues p erch oirs ou de branch es 

mortes, les Ond ulées d étruisa n t les 

arb ustes v ivants. Le sol sera ga rni 

en partie d e g ravier , en par ti e d 'h erb e; 

on évitera de planter cette dernière 

sous les perchoirs. On m ettra à la 

disposition d es oisea ux des os d e 

se iche ou du vieux mortier. 

Leur nourriture consiste ra, en tout 

temps, en millet blan c et alpiste, 

a uxquels on a joutera du millet en 

grappes p end a nt l' élevage d es j eun es . 

L 'herb e d e la vo lière fournira la 

verel ure nécessa ire, à laquelle on 

pourra a jouter elu gazon fraîchement 

coup é, du seneçon et des salades 

dures . L 'ea u d evra être fréq uemm ent 

renouvelée. 

Autant que poss ible, les sexes 

seront séparés da ns d es volières dif­

férentes d 'octobre à m a rs, a rm cl e 

leur procurer le repos n écessaire. On 

les réun ira ensuite po ur se reproduire. 

Il es t préférable d e n e la isser nicher 

qu e des oisea ux d 'au moins un an. Les 

co uvées seront d e quatre à huit jeun es 

en m oyenn e, souvent assez espacés 

d ' âge. L es perru ches vertes, olive et 

jaun es, apparentées à des bleues, des 

vio lettes, d es mauves et d es b lan ch es, 

produisent, en général, un certain 

nombre d e ces d erni ères. On r eco n­

naît fa cilem ent les m âles des fem elles 

à la couleur d e la pea u qui recouvre 

la base supérieure du b ec ; elle est 
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bleue ch ez le mâle, gris rosé chez la 
femelle. 

Les perruches ondulées vivent éga­
lement en cage de façon parfaite ; 
elles s'apprivoisent très facilement 
et peuvent même apprendre à siffier 
et à prononcer quelques mots. Avec 
leur beau plumage et leur amusant 
ramage, on n e peut imagin er de plus 
agréables petits compagnons. Il es t 
a lors préférable de les gard er par 
couple, ou d 'en réunir plusieurs, si 
l'espace est suffisant. Leur régime 
sera le même qu'en volière et on 
leur donnera le plus d'air frais pos­
sible. Si des boîtes sont mises à leu r 
disposition, elles nicheront en cage. 

Perruche onclul<'e blanche. 

Dans certains parcs ou jardins 
zoologiqu es, notamment à Clères et 
à Marseille, ces oiseaux vivent en 
lib erté, nich ent et se reproduisent 
parfaitement et viennent sans aucune 
crainte prendre la nourriture qu e 
l 'o n dispose à leur intention dans les 
volières. Mais il faut les rep rendre 
dès le d ébut de l'automne si J'on 
n e veut pas les voi1 émigrer et clis­
paraître. 

En somme, l'Ondul ée, plus facile à 
entrete nir ct à élever que Je ca n:Hi , 
lui est bien supérieure par la beauté 
et J'intérêt. 

C'est l'oiseau le plus reco mma n­
dable pour l'a mateu r débutant. 
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EN CA:\ IAP.GUE. BO HDS DU VACARÈ:S. 

LA PROTECTION 
DE LA 

NATURE DANS LE MONDE 
par le Dr J .-M. D ERSC H E ID 

Pro fesseur à l' Uni vers ité colon ia le de Belgique, 

Secré t a ire général ri e l' Offi ce int ern a tional pour la Proterlio n cle la Na lure. 

I 'IDÉE de pro t éger la Nature s'est, 

l au cours des dernières ann ées, 

imposée de plus en plu s à tous ceux 

qui se re ndent compte de la va leur 

im mense, pour l'homm e, des beautés 

na t u relies et de la merveilleuse mul­

tip licité des espèces végéta les et ·ani­

males. 
Dans la socié té modern e il n 'es t 

p lu s d 'homme culti vé qui puisse se 

désintéresser de cette importante 

q uestion et rega rder, sa ns s'en émou­

voir, la diminution rapide et mêm e 

la dispariti on de cette faun e variée, 

rie cette fl ore magnifique, de ces 

sites pit t oresqu es et vivants, qui 

so nt les plu s beaux orn ements ci e 

notre glob e. Ils offrent, en outre, à 

l'inlassable curiosité scientifique un 

champ de recherches d 'une richesse 

inco mparable. 
Dans les co ntrées gradu ellement 

occ up ées pa r notre vieille civilisation, 

la nature primitive a, peu à peu, cédé 

la place à l 'agricult ure, à l'industrie, 

aux vill es envahissantes, ne se main­

t enant plu s qu e par petits îlot s. 

Il est nécessaire de prend re cl es 

mesures énergiqu es pour qu e nous 

ne léguions pas aux générations fu­

t u res un mond e cou vert uniqu ement 

de cultures mécaniques ct d 'usin es. 

D 'au t re part , depuis un demi­

siècle, les puissa nces colonisatri ces, 

développant fi évreusement les pays 

neufs, ne se so nt pas assez p réoc­

cup ées elu da nger d 'infliger des pertes 

irréparables à l' aspect particuli er de 
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chaq ue région , à sa fa un e ct à sa fl ore. 
Que l'on ne pense pas que ce 

soient là a fl1rm ations exagérées, ne 
s'appliquant qu 'aux territoires, assez 
restreints, o ü l 'occupation co lonia le 
est dense. La destruction aveugle 
devance, de loin , l' établissement d 'un e 
civilisat ion co nstru ctive et prospère. 
Certaines colonies, qui jadis éta ient 
couvertes de rich es forêts sur 92 % 
de leur territo ire, ne possèdent plu s 
actuell ement q ue 5 à 10 % de sur­
face boisée. 

Le grand gibi er, q ui faisait, il y a 
un siècle, la b eau té de tous les pay­
sages af rica in s, du Sah ara a u Cap, 
n 'es t p lu s abo nd ant, maintenant, 
qu 'en quelques endroits fort limités et 
séparés par d 'imm enses é lenclues sa ns 
Yie. Les soli t udes des océa ns les plus 
nslcs ct les ph1s inhospita liers ne 
mellent p lu s à l 'abri de la fureur 
destruct i,·e de l'hom me les inoflen­
sifs mammifères marins, les g ra-

cieux oiseaux de mer, et la Science 
v ient, h élas ! rendre plu s implaca bles 
da ns leurs perfectionnements les m é­
thodes modernes d 'exterminer la v ie. 

Avant la gu erre mondiale, l 'éten ­
due elu danger ne se présentait pas 
encore d 'un e façon aussi précise ct 
a ussi imp éra tive à tous les esprits . 
Cc n 'est généralcm cn t que depui s 
peu qu e l 'o n a reco nnu , da ns les mi­
li eux scienti!1qu es et politiqu es, le 
besoin abso lu de fa ire progresser, 
cote à cOte, le développement éco no­
miqu e et la protect ion de ln Nature, 
r cxp1 o itation j ucl icieu sc et ration­
nell e de ccrlain es rich esses naturelles 
du monde et la sage co nservation 
ci e celles qui sont des so urces pour 
l 'Art et pour le Sa , ·o ir humain. 

* * * 
Le mouvement en faveur d e la 

protectio n de la Nature prit nais­
sance, il y a un demi-siècle à peine, 

l_; n exe 111 p lc cie 111assacrc inulil c. Une rilas'c aux vautours sur l a R hun e. 
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dans les pays a nglo-saxo ns q ui do n­

nèrent au monde le plu s bel exemple 

elu souci ci e la conservation, dans un 

intérêt supéri eur, des beautés ct des 

richesses naturelles. Aux États-Unis, 

l'insti tution des Rése r ves nalu·· 

relies, fut particulièremcri t active 

e t heureuse. A l' heure actuell e on ne 

compte pas moin s d ' un e vingtaine 

de grand s p arcs nationaux, dont la 

superficie tota le atteint plu s de 

3.000.000 d' hecta res, a uxqu els il fa u t 

encore ajou ter près de q uarante ré­

serves plus petites ou N alion al lVI o­

nu menis, couvra nt de leur côté 

1.000.000 d'h ecta res environ. Ces 

réserves ne so nt pas seulement des 

asiles in violab les pou r la faun e et 

la flore ; b eaucoup d 'entre ell es 

offrent u n ca ractère hi sto rique, géo ­

logique ou a rchéolog ique. 

Le magnifl quc essor d u mouvement 

pou r la protection de la Nature aux 

Etats-Unis s'est étendu rap ideme nt 

dans tou t l 'E mpire britannique, si 

riche en aspects variés : au Ca nada, 

à la ouvelle-Zélande, aux divers 

États de l 'Austra li e, de l' Union sud­

africa in e, aux Indes, à la Birmanie, 

aux États ma lais et jusqu'au terri­

toire métropolita in de l'Angleterre. 

Depuis vin gt ans les aut res nations 

sont, l' un e ap rès l 'autre, entrées dans 

la mème voie qu e les pays anglo­

saxo ns. La Sui sse a créé le splendi de 

parc de l' E ngad in e. L ' Ita lie, l'Espa­

gne ont réa lisé d 'intéressa ntes choses. 

La Suède bat actu ellement to us les 

records en ce qui co nce rn e les pays 

d'Europe avec quatorze pa rcs natio­

n1ux. La Finland e, l'Aut riche ont 

constitué de nombreuses réserves, 

tant pour la fa un e qu e pour la fl ore. 

La Pologne, la Tchécoslovaquie 

ont réa lisé un e œ uvre unique pa r la 

créati on d ' un pa rc intern at ional, à 

cheval sur leur front ière, cl ans la 

région de Tatra, do nn ant a in si, pa r 

l'a mour commun de la Nature, un e 

t rès heureuse so lut ion à un e brû lante 

q uestion de fro nt ière. 
La Hollande, la Belgiq ue furent 

sino n des p remières, ma is des plu s 

ha rdies dans les réa li sations en vue 

de la p rotection des beautés et des 

richesses natu relles. Elles ont déjà 

in stitué eL continu ent à créer, dans 

leurs co lonies to ut au moins, des 

orga nisations remarquab les. 

La France a mis plu s de temps à 

sc déc ider à fa ire œuvre sérieuse 

da ns ce do maine. Ma is on peut 

espérer que les eflorts de l'Etat, tant 

clans la métropole que dans les co lo­

nies, heureusement secondés par de 

puissa ntes organisations privées, per­

mettro nt de regagner le temps perdu. 

Déjà, la Société nationale d'Acclima­

tation de France a su orga niser sur 

plus de 15.000 hectares d 'étendue, 

en Camargue, clans la région du 

Vacarès, une rése rYc botaniq ue et 

zoo logiqu e des plus intéressantes. 

Dans les co lon ies françaises, en Afri­

que équatoriale et occidentale, à 

Madagasca r, en In dochi ne, un cer­

tain nombre de réserves natu rel les 

so nt déjà orga nisées ou so nt en vo ie 

cl' organisation. 
D'a ut re part, une législatio n to ute 

nouvelle e t qui peut être donn ée en 

modèle aux aut res pays, est destin ée à 

assu rer la p rot ection et la co nser­

vation des monuments naturels ct 

des sites de caractère historique ct 

scienti fl que. E nfm l'o rga nisation pro­

chaine et clé fl nit ive el u grand groupe­

ment que sera l' « Un ion fra nçaise 

po ur la P rotection de la Nature » en 

vue d 'assoc ier to us les efforts, per­

met d 'envisager l 'avenir avec con ­

fi ance. 

* * * 
La préoccupation de la protection 

de la Nature a provoqu é clans de 
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Cygnes sa uvages réfugiés en mars HI2!J '''"''" "· ,.·,·ioe>·,J · dan s le por l de Lanclskrona (S uède), où il s onl élé nourri s par la population. 

nombreux pays la création d 'orga­
nismes destinés à assurer la Protection 
national e de la Nature. Suivant les 
nations, ces organismes ont tantôt 
été co nst it ués par des actes gouver­
nementaux, tantot in stitu és, ou mi s 
en œ u,Te, par l 'initiative privée. 

L 'actiYité de ces diverses insti­
tutio ns ct sociétés a donn é des ré­
sultats tou jours plus satisfaisa nts, 
justifi ant de manière indiscutable 
J'utilité ci e leur création. Toutefois les 
personnes spéciali sées dans les qu es­
Lions de protection de la Nature ne 
ta rd èrent pas ù reco nnaître le beso in 
absolu d' un e coo rdination métho­
dique entre les organismes nationaux 
chaqu e jour plus nombreux. 

Non seu lement un e coopération 
intim e, par-dessus les frontières poli­
t iq ues, pou v ait être très ut ile en met­
ta nt ù la disposition de certains spé­
cia li s tes les résultat s de l' expérience 
acq ui se en d 'autres pays, mais aussi 

l'on fut forcé de reco nn aît re qu e cer­
tain es qu es tions ne pouvaient ètre 
résolu es qu e par des accords et des 
mes ures intern ationales. Pour n 'en 
citer qu ' un exemple, la co nservation 
des oisea ux migrateurs n 'est possible 
qu e si to us les pays qu 'ils visitent se 
co ncertent pour étab lir des réglemen­
tations parallèles . 

L 'idée d 'un e Protection intern a­
tional e de la Nature fut déjà admise 
de fa ço n of fi cielle clans ses principes 
généra ux, en 1913, lors ci e la Con fé­
rence internationale pour la Protection 
de la Nature, à Bern e, où dix-sept 
gouvernements s'étaient fait repré­
senter. 

La co nclusion principale des tra­
vaux de cette conférence fut un e 
décision par laqu elle el evait être créé, 
sou s la direction du Dr P aul Sarasin , 
un orga ni sme perman ent, traitant 
de ces qu estions clans l'intérêt gé­
néral. 
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La g uerre rendit imposs ible, à- ce 

moment, la réali sa tion de ce pro­

gram me, dont la nécessité urgente 

fut ci e nouveau sig nalée, dix ans plu s 

tard. par nombre de perso nn alités 

scientifiqu es de premier plan. 

E n 1928, sur un e proposition du 

Comité néerlandais pour la Protec­

tion internationale de la Nature (créé 

en 1925), du Comité belge pour la 

P rotection de la N ature, orga mse 

!"an née sui va nte, ct du Comité fran­

ça is perman ent pour la Protection de 

la Fa une co loniale (1 925), l' Un ion 

intemationale des Sc iences biolo­

giques, institution g roupant les aca­

démies scientifiqu es d e dix pays d 'Eu­

rope, reprit les projets esqui ssés par 

la Co nférence de Bern e et vota l'éta­

b li sse ment d 'un B urea u central d e 

Documentat ion et de Coo rdin a tion, 

destin é à deve nir le point d 'appui du 

mouv ement internatio nal pour la 

défense de la Nature. 
La nouvelle institution reçut le nom 

d'Of fi ee international pour la Pro­

tect ion de la N ature. Le secrétariat 

général, qui m 'en a ét é co nfi é, est 

établi à Bruxelles, 9, ru e d 'Egmont, 

a u siège même du Co mité b elge pour 

la Protec lion de la Nature. 

L ' Ornee a co mm e première tâ che 

de réunir des do cuments aussi nom­

breux, exacts ct co mplets qu e pos­

s ible sur toutes les qu estion s qui 

to uchcn t elire te ment ou indirecte­

ment à la protection de la Nature 

clans les div erses parties du mond e. 

A cet effet, est orga ni sée un e Section 

de Documentation qui renferme à 

l'heure ac tu elle, à côté d'un e biblio­

th èq ue relativem ent ri che déj à, un 

l\io uve l1 c-Zéland e. 1Yew 7.ealro/ll Gnv. f'11bl. Ph nto. 

Parc n a Li onal du l\l on t Egm ont. (2.!il ï 111 . a il. ) 
4 
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ensem ble d 'a rchives co nsti t ua nt la 
p lus impo rt a nt e min e d e renseig ne­
m en Ls sur ces matières q ui existe 
cla ns l' ancien m onde. 

Cette do cum ent a tion es t mi se à 
la disposition de to us ceux q ue les 
qu estions de p rotect ion de la l'\a tu re 
intéressent . D e plu s, da ns la m esure 
des possibi lit és, l 'Offi ce fourn it l es 
rens eignements sp écia ux q ui lu i so nt 
d ema ndés pa r corresponda nce . E nfin 
l' Offi ce in ternational s 'efTorce de ré­
pa nd re la conn a issa nce des t extes 
les plus importants et des docu­
ments essentiels, a u mo ye n de pub li­
cations éditées surtout da ns l' in­
Lérèt des spécia list es en mat ière de 
p rot ect ion d e la Na tu re, des adm i­
n istra tions publi q ues compét en t es, 
c t des sociét és scient i fiq ues. 

La principa le de ces publica tio ns 
est int itu lée R evue intP.rn alionale de 
L égislation pour la P rotection de la 
N ature. E lle a pour but d 'édit er l' en­
semble d es tex tes législatifs p résen­
t a nt q uelqu e impo rtan ce au poin t de 
vue de la conserva t ion des espèces et 
des sites naturels (lois de chasse et de 
pèche, réglementa t ions fo res tières, 
act es créa nt des pa rcs na tio nau x ou 
d' a ut res réserves, et c.) . Cette revu e 
pa raît depu is avril 1930 à ra iso n de 
six à dou ze fascicules pa r an . 

L 'Offi ce étud ie égalem ent la pos­
sib ilit é d e créer clans un avenir ra p­
proch é un e R evue intern ationale de 
Bi bliographie signala nt périodiqu e­
m ent to us les nouv ea ux a rt icles et 
publications aya nt tra it à la protec­
t ion de la Natu re. 

A côté de so n r àle de documenta­
t ion t echniqu e, l' Offi ce intern ational 
a comme t âch e de co ntribu er à la 
cent ra lisation des efTorts fa its da ns le 
mond e entier po ur un e meilleure 
conservation des b ea utés et des ri­
chesses naturelles; il se doit, pou r 
réaliser ce prog ra mme de coopéra-

tion, d' ét ablir des rap ports intimes et 
suivis av ec les a utres organisations 
in t ern at ionales, a vec les centain es 
d 'asso ciations et in stitu t ions natio­
nales ou loca les q ui existent da ns to us 
les pa ys, et a Hc les milliers de per­
so nnes qui t rava illent, cla ns le monde 
entier , au x progrès d e cet idéal. Ce 
poin t de v ue est spécialement t rait é 
pa r la Section de Corrélation d e !" Of­
fi ce, qui a déjà obt enu le patronage et 
l 'a ppui mo ra l d' un gra nd nombre de 
gouvern ements , cl ï nstit ut ions e t de 
SC)C iét és . 

La créa t ion d 'un e Section d'Edu­
cation est au ssi prévue da ns le b ut 
de perm ettre à l 'Offi ce in t ern a t ional 
de prendre une part ac t iYc à la p rc­
pagand e fa it e clans tous les m ili eux 
pou r la cl ifTusion des idées de p rot ec­
tion de la Na ture. 

* * * 
D ans le domaine des réa lisa t ions 

pra t iqu es, l 'O ffi ce in t ernat iona l a 
déjà don n é des preuv es ma rqua nt es 
de son ut ilit é. C'est a insi qu 'il a eu 
l 'occasion de fourni r à certa in s gou­
Yern em ents coloniaux un e précieuse 
doc um entatio n compa rat ive, leur per­
m etta nt de p réparer, en pleine con­
naissa nce de ca use, de nou\·eaux 
t extes législatifs, conce rn a nt , par 
exemp le, l 'exercice de la chasse ou 
l 'organisatio n de réserv es naturelles. 
D ans un ordre d 'id ées a na logue, 
l' Offi ce a appo rt é so n concours à la 
B elgique, lors de l' établi ssement dé­
fini t if, en 1929, du Parc national f il­
berl , l 'un e des plu s g ra nd es et des plus 
m erveilleu ses réserves naturelles in­
t égrales du mond e ent ier. La créa­
t ion de ce parc ma rqu e un e étape 
décisive cl a ns l 'hist oire de la protec­
tion d e la Na ture. Ell e donn e la 
preuv e qu e la co llab oration in t er­
nationale n 'est pas un idéa l irréa li­
sa ble, lorsqu 'il s 'agit d e prot éger la 
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Parc national cles 1°ays-Bas (Prov in ce elu No rci -Braban l). 

fau ne, la fl ore et les sites ca racté­

ristiqu es d'une région exceptionn el­

lement intéressa nte pour la science. 

Rappelons en efiet qu e clans la Com­

mission sc i e ntifiqu e cha rgée pa r 

S. M. le Roi A Ib ert d 'administrer 

ce parc, ligure un ti ers de m embres 

choi sis parmi les savants étrangers 

les plus émin ents. En outre, des a van-

tages égaux seront réservés, pour la 

mise en valeur de ce magnifiqu e do­

main e naturel, à tous les hommes de 

science, sans distinction de nationa­

lité. 
L 'o rganisation légale de l'Offi ce 

n 'est pas enco re définitivement a r­

rètée, étant donné qu e les gouYe·r­

nements intéressés n 'ont pris ju s-
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.J eun es ta urea ux en Ca margue. 

qu'ici aucun e décisio n form ell e. La 
charge matérielle d e l'i nstitution a 
cl Ct clone être assumée depuis sa fon­
datio n par quelqu es personn es clé­
vou écs à notre id éal et par un cer­
tain nombre cl 'associatio ns ou grou ­
pements ci e clifiérents pays t els qu e 
l'Union intern ationale des Sc iences 
biologiques, le Comité international 
pour la Protection des Oiseaux, les 
Comités belge el néerlandais pour la 
Protection de la N al ure, le Comité 
fran çais pour la Protection de la Faune 

= 
= 

el de la F lore coloniale la Société 
nationale d' f1 cclimatation de F rance. 
et c., etc. 

On doit espérer qu e le mouvement 
international en fav eur de la protec­
t ion de la Nature dans le mond e ira 
en s 'amplifiant et qu e l'Office inter­
national, dont l'œ uvre a déjà été si 
utile, recevra la co nsécration ofli­
ciell e destinée à lui fac iliter so n ac­
tion et à marqu er l'une des manifes­
tations les plus intéressa ntes de la 
coopération intern ationale. 



VARIÉTÉS 

A P ROPOS DE L' ARRIVÉE 

AU J ARDIN DES P LANTES 

DE LA GIRAFE « LISETTE >' . 

Ap rès un voyage, do nt la durée et les 
péri péties avaient fait naît re b ien des 
cra in t es q ui , malheureusement , ne de­
va ien t pas tarder à se justifier, la jeune 
girafe « Lisette >> ava it p ris place, le 
7 décembre 1930, da ns la Hotonde du 
Jardin des P la nt es. Les journa listes 
aya nt fait prévoir depuis longtemps 
cette arrivée, l' ont comm ent ée com me 
il convien t. On a p u rappeler, à cett e 
occas ion, l 'int érêt co nsidérable e t l 'en­
t housiasme q ue suscita, en 1827, la 
venu e à Paris d ' une girafe qui est co nsi­
dérée généralement comme le premier 
spécimen de cette espèce cond ui t en 
F ra nce et même en E urope. Or, cela 
ne paraî t pas être exact, elu m oins 
pour l'Euro pe. E n e fT e t, Alfred F ra n­
k lin da ns u ne de ses é tud es s ur la 
V ie privée d'a utrefois, reprodu it une 
curieuse lettre d'A nn e de Bea uj eu à 
La urent de Médicis , lettre do nt un pas­
s age est signalé par Vancl erpyl a ux 
lècteurs d u M ercure de F rance (15 dé­
cembre 1930). 

Vous sa vez que autrefois vous m 'avez eseript 
qu e m 'envo ierez la gi rane, e t b ien q ue j e ne 
t 1enn e Jeure de vo tre promesse, néa ntmoin s 
pou r vous donn er à cognoistre l' a fTec tion qu e 
j 'y a i, j e vous pri e que v ous la fa ites passer e t 
la m 'envoier pas deça. Ca r c'es t la bes t e el u 
monde que j 'ay le plus gra nd dés ir de veo ir . 

Il est b ien probable que le désir d 'Anne 
de Bea uj eu n 'a pas é té réalisé. E n to ut 
cas, no us n 'avo ns point de renseigne­
m ents, sem ble-t-il , s ur la venue d ' une 
gira fe en F ra nce, à ce tte époque. 

Mais, du moins, grâce à l' éru d it ion 
d 'un a utre lec teur elu M ercure de F rance, 
M. P . Ro nzy, de l 'U ni versité de Gre­
noble, nous po uvo ns nous expli q uer la 

dema nd e peu ba nale d'A nne de Bea u­
jeu. C'est, en e fTet , qu ' un e girafe ava it 
é lé a menée cl 'Egypt e à F lorence a u 
x ve s iècle. E t a u liv re XV [IJ des 
Hislori ae de Pa ul J ove, Papire Masso n 
a emprun té quelques déta ils s ur l' a ni­
mal, dét ails rep rod ui ts par lui da ns 
la V ila Laurenl ii M edicis p ubliée sa ns 
dat e, en 1586, chez Denis Dupré (Voir 
le t exte la tin da ns le M ercure de F rance, 
1er ja nvier 193 1, p. 255-256). 

Quoi q u'il en soit, s ur la girafe qui 
déba rq ua , le 23 oc tobre 1826, à Mar­
seille, el u b rigant in L es Deux F rères, 
vena nt d 'Alexandrie, e t qui fi t une 
entrée so lennelle a u J a rd in d u Ro i, le 
30 juin 1827, les doc umen ts , d 'ordres les 
plus d ivers, abo ndent. Paul B icrs ava it 
condensé l' essent iel de so n voyage t ri o:ll­
pha l da ns une ét ude parue a u B ulletin 
du M uséum (1923, no 4, p. 278), ct qu'il 
est in téressa nt de ra ppeler brièvemen t 
ici. Ce tte é tude, dont cer tains éléments 
provienn ent du dossier de la gira fe, 
conservé a ux Archives d u Muséum , 
cont ien t deux lettres in édites de Geof­
froy Sa int-Hila ire, l' original de l'un e 
et la cop ie de l'autre aya nt été v ersées 
a ux a rchives de notre grand é tabli sse­
ment scient ifi q ue pa r le p rofesseur P a ul 
Lem oine. 

L 'a nim a l ava it ét é o fTer t pa r le pacha 
d ' E gypt e, Méhémet-Aii, à Sa Majes té 
T rès Chrét ienn e Cha rles X, « em pereür 
des F ra nça is , . La girafe hiverna à Ma r­
seille, où l' on p ut la voir, en ba nli eue, 
fa ire, pa r bea u t emps, ent re midi et 
deux heures, escortée de ga rdiens et de 
gend a rm es, sa prom enade quotidienn e. 

Cette arri vée e t ce séjour a va ient mis 
en émoi les professeurs-adminis tra­
t eurs d u Cabin et d' His toire naturelle. 
Des instru cti ons très précises furent 
rédi gées par eux s ur les so ins à donn er 
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à la «gira fe», s ur la nécessité de la 
mettre en pea u et de co nserver so n sque­
lette, si le malh eur avait fa it qu 'elle fût 
morte ! En fln , le 3 av ril 1827, ils délé­
guaient, à Marseille, GeofTroy Saint-Hi­
laire avec la lourd e charge d 'orga niser 
le voyage à Paris et d 'y présider ... Le 
cortège se mit en route. Le cortège, en 
efTet, ca r la girafe, so us un e robe de 
toile cirée a ux a rmes de F ra nce, éta it 
précédée de ses deux vaches nourrices, 
suivie d ' un e cha rrette porta nt des viv res 
(fèves brisées , orge et blé de Turquie), 
enca drée par des gend a rmes qu 'on rele­
va it de brigade en brigade. 

Geo ffroy Saint-Hila ire était le chef 
de la Lroupe, régla nt et préparant les 
étapes, soucieux de l' état physique de 
l'anim al. So n activité et ses inquiétudes 
sont révélées clans la lettre qu 'il adres­
sait de Lyon, le 2 mai 1827, a u minist re, 
et où il relate le chemin parcouru depuis 
Marseille jusqu'à cette vi lle. Les ren­
seignements so nt moins précis , co ncer­
nant la deuxième pa rti e elu voyage, et 
le proj et qu 'avait eu GeofTroy Saint-Hi­
la ire de cond uire la girafe par ea u, de 
Lyon à Mâcon, semble avoir ét é aban­
donn é. Partout, gra nde afTluence, et un e 
exaltation populaire qui att eignit, à 
Paris, une extrao rdinaire ampleur . Du 
rest e, quelqu es jours après so n a rrivée 
cl ans le capitale, exact ement le 9 juillet , 
la girafe fut co nduite à Saint-Cloud, 
accompagn ée des professeurs du Muséum 
pour être présentée a u roi. 

Au riant, clans le 1Vlercure de Fran ce 
(15 novemb re 1930), a eu l' heureuse idée 
cie citer quelques passages ca ractéris­
t iqu es d 'un articl e du Con stitutionn el 
elu 3 juillet 1827 : 

..... La célèb re gira fe a enfin fa it , avant-hi er, 
so n en trée so lenne ll e dan s Pari s, à 5 heures de 
l'a près- midi. Un nègre du Darfour, A tir, el un 
ma ure du Sennaar, Hassa n, envoyés tous deux 
par le Pacha d ' Egyp te c t co ifTés elu turban, 
ten aient l'an im al en la isse et éta ient sui vis de 
deux a utres a fri ca ins; on lui ava it ô té à la ba r­
ri ère son h abit de voyage .. .... Une esco rte de 
25 gendarmes lui ava it été en voyée à la bar­
r ière de Vill eneuve-Sain t-Geo rges . U ne voiture 
contenant plusieurs a utres a nim aux envoyés 
pa r le Pacha pour le Roi de Fra nce, précédait 
le cortège à la suite duqu el on remarqu ait 
~ !. Geo ll'roy-Sa int-1-li la ire. 

Et le journaliste de l' époque a traduit 

d' une manière très savo ureuse l'impres­
sion que lui laissa l' apparition de la 
girafe : 

..... Sa tê te élégan le s'é leva it à la hauteur des 
feuillages des marronn iers. Son long co u se 
ba lançai t avec grâce au-dess us de la foul e ; 
son grand œ il noir e t bien fendu é ta it plein de 
douceur el de gaieté. Hassa n et A tir avaient 
orné son cou d ' un vaste bouquet de fl eurs, e t 
des amul ettes penda ient à cô té elu bouque t. 
E lle a été logée à l'O rangerie. C'es t auj ourd ' hui 
lun d i qu 'ell e a fait sa première promenade. 
Plu s de eli x mill e p erso nn es sont a ll ées succes­
sivement lui rendre v isite ... Sa pea u est mo u­
chetée co mme celle elu léopard. 

Cette girafe défraya la chronique, fut 
célébrée par les dessinateu rs et les poèt es. 
Auriant nousr1."rappelle encore qu' elle 
inspira une« iJarade impromptu », jouée 
sur la scène elu Vaudeville, et clans 
laquelle une Mme Bétophile, «grande 
femm e affublée d'un e robe tigrée, coiffée 
d ' un bonnet à cornes » (Figaro , elu 
9 juillet 1827), se félicita nt de so n a na­
logie avec la girafe, la personnifi e. Et 
le Con stitutionnel elu 11 juillet 1827 
notait que l'actrice, Mme Firmin, qui 
jouait le rôle de Mme Bétop hile, ne res­
sembla it pas mal, de fait, 11 par la cou­
leur et la form e de ses robes, et par la 
longueur de son cou, à la belle africaine''· 

Ceux qui s' intéressent à l'histoire de 
la gira fe de 1827 trouveront sur so n 
compte de copieuses références cl ans ce 
li vre, si précieux pour les amis elu 
Muséum , qu 'est la Bibliographie histo­
rique el iconographique du Jardin des 
Planles, dû à Louis Denise (Paris,Daragon, 
édit. , 1903). Il ne renferme pas moins de 
dix-sept titres la concern ant : mémoires 
sc ientifiques, notices, mais a ussi fabl es, 
poèmes, fantaisi es, sa tires ... 

Citons, par exemple, ce tte brochure 
de 45 pages, écrite pa r de Salva ndy e l 
dont le titre ét a it : L ellre de la girafe 
au pacha d'Egyple, pour lui rendre 
compte de son voyage à Saint-Cloud, 
el envoyer les rognures de la censure de 
Fran ce au journal qui s'établit à A lexan­
clrie, en A/ rique (Paris, A. Saute le t, 
12 juill et 1827). 

L 'à-propos histo rique de Ch .-F ran­
çois Bertu , précédé d ' une dissertatio n 
sc ientifique par B urTon, à l'usage des 
visiteurs de la Ménagerie, contient le 
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réc il des aw· nlurcs cl voyages d e « l' il­

lu st re étra ngè re ))' pa r c ll c-m è me, en 

réponse a u d isco urs d e l' o urs Marlin 

(Pa ri s, Lib rai ri e fra nç. c l é tra ng., 1827) . 

Rappe lons, e nfin , le '' cli vc r t isscm c nL 
interrompu d o nn é pa r MM. les A nim a ux 

elu J a rdin elu lio i co mm e un tém o ig nage 

s ur Uory d e Sa inl-Vin cent (L ' In slilul 
de Fran ce, Académie des Sciences, juin 

19 16) . Bo ry, enrermé à Sainte-P élagie, 

prison pour dettes, ne put obtenir l' a u­

torisa tion d 'e n so rtir pour vo ir la g ira fe. 

A lors o n fit g ra vir à l'a nim a l les p entes 

elu la by rinth e c l Je voyageur-natura ­

liste, hissé s ur le to it de 
sa priso n, put la co ntem­
pler à loisir avec une lor­
g ne lle d e th éâ tre ... 

Mort, l'a nim a l fut c m­
pa ill é c t o iTert a u Musée d e 
Verd un oü il se dressait 
e nco re en 19 16, parmi les 
ruin es de l'évêch é. 

Lise /l e, à so n Lo ur. es l 
m o r le . Ma lg ré les so in s q ui 
lui fu rc nl prod ig ués, e ll e 
n 'a r as s urvéc u longtemps 
a ux ép re uves el u voyage 
q ui lui ava il éll' imposé. 
:\l a is Lo ul n 'a-L-il pas L'tl' 
dil o u ra pre lé, à propos de 
so n a rr iv('c à Par i ~. a u s uj cl 
elu prem ie r a nim a l cie ce lte 
es p èce Lransporl é e n 
Fra nce '? O u la g irafe qu i 
lui s uccéde ra clan s le box 
rlc no lrc Jio l on cl c, récc m­
nwnl resta urée cl assa ini e, 
p c r m c t L r a - L - e Il c c n co re 
d' évoq uer des hi s l oircs e l 
de ress usc it e r d es clélai ls 
v ie ux d e p lu s d'un s ièc le ? 

G. PET IT. 

Custrorchis Scil/rch/eri. - Pla n te en lii rc ( très réclu ilc). UNE ORCHIDÉE NOUVELLE 

DE MADAGASCAR 

d e le u r rcro nn a issa nce e nvers le pac ha 

ci'Ëgyptc, à l'occas io n de J' a rri vée d e la 

g ira fe à la Mé nage r ie de P a ri s )) (Pa ri s, 

Ambr. Dupont, 1827). Prétcx le à sa lirc 

po lit iqu e, cl a ns la qu ell e le minist re 

des Fina nces éta it re prése nté pa r l' éper­

v ie r, celui d e la G uerre rar le li èvre. L e 

ca na rd éta it le mini s tre de la Ma rin e ... 

Pour finir , un e a necdote, qui n 'es t 

peut-ê tre pas véridiqu e, m a is qui csl 

très v ra isemblab le e t bi e n ca racté ris ­

t iqu e. E ll e est ci tée par le professe ur 

A lfred L acroix, clans sa m agistra le étud e 

L e d e rni er num éro elu B ulletin de 
l' Académie malgache (N. S., t. XII , 
1930), d ont o n ne sa ura iL trop loue r 

la bo nn e tenu e scientifiqu e, public la 

description , cl ue a u natura lis te H. P er­

rie r d e la Bathi e, d ' un e orchid ée nou­

vell e pour la nore de la gra nd e î le. Cette 

descripti o n est acco mpagnée d e d eux 

p la nc hes dont nous don n o ns ici un e 

rédu c tion . 
Cette Orchid ée a ppart ie nt a u genre 

Gaslrorchis, r écemm e nt créé par Schl e~.: h­

le r, qui le sépa ra elu ge nre Phajus. 
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Avec les E ulophiella, les Gaslrorchis so nt 
les plus belles orchidées de Mad agasca r. 
Leur port de lis, leurs g ra nd es c t nom­
breuses fl eurs, leurs co uleurs déli cate­
ment nua ncées de violet, de ro uge, de 
jaune e t bla nc en font de mag nifiqu es 
pla ntes. 

L 'espèce jusqu'ici la mieux co nnue 
des Gaslrorchis éta it certa in em ent 
le Gaslrorchis Humblolii , pla nte m al­
gac he qui fi gura en E urope da ns 
q uelques co ll ectio ns cl 'o rchiclophil es . Le 
regretté Edo uard André la décri v it ct 
recom ma nda sa culture. Dep ui s l'éta­
blissement du ge nre, deux nouvell es 
espèces on t été déco uvertes, à Madagas­
ca r, e t la derni è re, le C. Schlechleri , cs L 
certa in ement la p lus belle. 1-'1. Pe rri er 
de La BâLhi c avait réco lté la pla nte non 
fl euri e a u co urs d ' un e de ses asce ns ions 
du p ic pr in cipa l du mass if d u Tsa ra­
tana na, qui , da ns le nord de l' îl e, s ' élève 
à plus de 3.000 m èLrcs. C'est entre 1.500 
eL 2.000 mè Lrcs d 'a iLiLud c, da ns la forèL 
à mousses e L en ses po inLs les p lus humi­
des , q ue le sava nt na Lura lis Le rcnco nLra 
cette o rchi dée terresLre. Il nous la co n fi a 
po ur la me Ltrc en cul ture a u Ja rdin 
botanique de Ta na na ri ve O LI , de ux a nn ées 
plus La rd , a près avo ir éLé déjà multipli ée , 
ell e co nsc nta iL à fl eurir ; la pla n Lc, 
v igo ureuse de po!·t, cs L, da ns Lo uLes ses 
pm·Lies, plus déve loppée que les a utres 
espèces de ce ge nre. Chaq ue pse udo­
bul be porte ci eux ou Lrois feuill es lég; ­
remenL pli ssées, prése nLa nt 6 à 8 ner­
v ures prin cipales, fo rm a nt l' m·êLe de 
chaq ue pli . L a ha mpe fl ora le, porta nt 
à la base tro is ou q ua tre ga in es per­
sist a n tes, a ttein t 0 m. 60 de ha uteur. 
E ll e porte 18 à 20 fl eurs accom pag n&cs 
de brac tées bl a nches ca duques . La 
fl eur (60 mm. de di a mètre) montre des 
pétales e l sépa les d ' un bla nc très pur. 
Le la bell e se partage en trois lobes. L e 
m édi an , qu i est le plus la rge, est co loré 
en ro uge, ce tte Lein tc s'assombrissa nt 
vers les bords. L es lobes latéraux so nt 
à ' un rou ge clair pa rsemé de points plus 
sombres. Le disqu e d u labelle porte un 
callus d ' un bea u ja un e. L 'anth ère ren­
ferm e hu it pollini es g roupées pa r qu atre, 
chaqu e groupe éta nt po urv u d 'un ca u-

di cule. Les fl eurs épanou ies pers is tent 
durant deux semain es. La féco ndation 
en es t a isémen t réa lisée : le s ti g mate 
s'ouvre immédiatement en dessous de 

Gastrorchis Schlcchlcri . - lnflor csccn l'C . 

l'a nlh èrc dont il es t séparé par un e 
pe tite la me. 

Ce lte orchidée, q ui compte, repe­
tons-le, pa rmi les plus bea ux végé la ux 
de la fl ore de Madagasca r , m éritera it 
d 'être introduite da ns les serres du 
Vieux-Mo nde. E lle est d ig ne de fi gurer 
en bonn e place, non seul ement dans les 
coll ections, mais a ussi da ns les cultures 
qui produisen t, pour la vente, les fl eurs 
co upées. F. FRA NÇO IS. 

LE PLUS ANCIEN MAMMIFÈRE 

CONNU 

P enda nt l' ère m ésozoïque, a lors que 
les repti les ava ient enva hi tous les 
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milieux, ct , maî tres in co ntes tés des terres 
et des ea ux, disputaient même le do­
maine des a irs aux premiers oisea ux, 
sur les co ntin ents se développaient les 
premi ers mammifères. Comme écrasés 
par le mo nde géa nt des reptiles, ces pre­
miers mammifères n'éta ient représentés 
qu e par des form es de petite taill e, c t, 
pend a nt longtemps, leurs restes, tou­
jours très in complets ct tou jours très 
rares, demeurèrent difficil es à com­
prendre. No us comm ençons mainte­
na nt à percevo ir quelques lueurs da ns 

Le tritylodon, représenté seulement 
par so n crâ ne et sa dentition s upérieure, 
a ét é trouvé en Afriqu e a ustrale, cl a ns 
les co uches supérieures de la vas te for­
mation co ntin entale qu e l'on dés igne 
so us le nom de série de Karroo. Da ns le 
R hétien cl ' Allemagne, on a découvert 
quelques dents d'un a nimal très vo is in , 
peut-ê tre id entiqu e. 

Le crâ ne de trityloclon, co mprim é cr. 
arrière et en ava nt des orb ites, s'éta le 
à son extrémité a ntéri eure en un mu ­
seau glob uleux. Les deux prémaxill aircs, 

Crâne de Tri/y /odon . - A ga uch e, vo ùle p alati ne ct dent ition ; a u centt·e, face sup éri eure ; 
à d roite, reconslilution de la face sup t' ri eur(o. 

Pm x, prémaxillairc : Snn, scptomaxillaire ; Mx. maxillaire ; Na, nasa l ; Fr, !"rontal. (D'après Simp so n. ) 

cette obscurité, et cc mond e de mammi­
fères mésozoïq ues, qui ava it d 'a bord 
paru homogène, sc révèle comme aya nt 
prése nté des phases va riées qu e la pa léo n­
to logi e a rrive peu à peu à dégage r : 

1° Au J urass iqu e, développement , s ur 
presq ue tous les points elu globe, de ma m­
mifères a ux dents à t ubercul es mu! tipl es 
(M ulliluberculés ) ou a ux dents à tuber­
cules peu nombreux (Tri conodonles, etc.). 

2° Au Crét acé , ap pa rition et exten­
sion des ma rs upia ux et des placenta ires . 

Précéda nt tout cela, ont appa ru , à la 
f111 des t emps triasiques, d 'a utres form es 
d ' un type très spécial, qu alifiées q uel­
quefois de proto-m amm ali enn es, dont la 
mieux connu e et en même t emps la plus 
nncienn c, a été nomm ée Trilylodon. 

de petite t aille, sont séparés des maxil­
laires par des os très développés, les 
septo rnaxill aircs. Les nasa ux so nt remar­
quab les par leur gra nde extension 
vers l' arri ère, a uss i pro noncée que chez 
certains reptiles théromorphes . Les 
maxill a ires form ent la plus gra nde partie 
de la face ct de la voûte palatin e. 

La dentition présente les ca ractères 
s ui va nts : de chaque cô té il y a trois in ci­
s ives, l'intern e et l' externe réduites, la 
seconde a u co ntra ire fort développée et 
pourvu e, co mm e celle des rongeurs, 
d ' un e très longue racin e. E n a rri ère des 
in cisives, après un assez long es pace 
s:l!1s dents, vienn ent sept molaires, à 
racin es distin ct es, dont la couronn e est 
di visée en t rois ra ngées de tubercul es 
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en croissa nt par deux s ill ons longi­
t udinaux. 

Tous ces ca ractères so nt très pa rLi cu­
lic rs et font que le tritylodon ne peut 
vé rita blem ent entrer cl a ns a ucun ord re 
connu . Il a qu elques ca ract ères communs 
avec les reptil es très évolu és dü groupe 
des th ériodontes : même form e générale 
de la partie fa cia le du crâ ne, même 
grand développement des septo max il­
laires. 

Mais le mod e d 'a rticulation de sa 
mandibule en fait un m a mmifère indis­
cuLable. On sa it en efle t que, chez les 
mammifères, la mandibule, composée 
d ' un seul os, le dentaire, s'a rticule direc­
tement avec le squ a mosa l. Chez les rep­
Li les, la mandibul e, plus co mpliqu ée, 
co mprend ell e a uss i un denta ire, mais 
en ou trc, en arri ère, plusieurs os, dont 
l'un , l 'a rti culaire, ne s 'art icule pas direc­
tement avec le squ amosal, mais est 
séparé de celui -c i pa r un os spécial, 
Je ca rré. 

A la s uite de co ns idéra tions que nous 
ne pouvo ns développer ici, il a ét é pos­
s ible d 'é tablir que le tritylodon ava it 
une mandibule s'a rLi cula nL direct ement 
a u crâ ne comm e chez les mammifères . 
C'est indiscutablement cl a ns cette cl asse 
qu ' il doit prendre pl ace . Mais il es t très 
difTérent de ceux qui vi enn ent imm é­
diatement après lui , co mme les multi­
t ubercul és; il est à pein e comparab le 
a ux form es plus r écentes . 

C'est le se ul témo in co nnu d ' un e ph ase 
t rès a ncienn e de l'his toire des ma mmi­
fères; il nous montre toute l'importa nce 
des changements qui ont a fT ect é ce 
gro upe a u co urs de so n his toire, et 
un e fois de plus nous voyo ns très claire­
ment qu e la vic est so upl e ct qu' elle 
progresse . 

J EAN PIVETEAU. 

RECHS RCHES PRÉHISTORIQUES 

DANS LE SUD-OUEST AMÉRICAIN 

De 1927 à 1929, et en 1928 avec la 
co ll aboration de l'A meri can M useum 
N alural Hi slory de New-York, le Colo­
rado Museum of S alural H islory de 
Denver organisa un e série cl 'expédi-

Lions dans le Nord-Est du No uvea u­
Mexiqu e e t l'Ou es t de l'Oklahoma, plus 
précisément dans la vallée de la rivière 
Cima rron , en v ue de procéder à des 
inves tiga tions s ur les plus a ncienn es" cul­
tures» préhistoriques elu Sud-Oues t a mé­
rica in . L e mot « culture>>, pris ici cl a ns 
l' acceptio n de plus en plus répandu e 
parmi les arc l1éologues, dés igne un e 
ph ase de développement hum a in moins 
évolu ée qu ' un e civilisation proprement 
elite. L 'a nim ateur de ces explorations, 
E .-B . R enaud, m et, dans un récent a r­
ticle, les lect eurs de L 'A nthropologie a u 
cou ra nt des résultats obtenus (L' A nthro­
pologie, t. XL, n° 3, novembre 1930, 
pp . 233-258). 

Les rec herches ont tout d 'abord porté 
s ur la phase culturell e la plus a ncienne, 
se rapportant à l'Homme de Folsom. 
Malh eureusement, a ucun docum ent os­
téologique le co ncern a nt n'a p u être 
découvert. Le Folsom Man ne demeure 
enco re co nnu que par so n indust rie 
lithique (pointes de saga ies, lames de 
couteau) , qui a tteignait un e perfection 
que seules peuvent rappeler les pointes 
solutréenn es, les dagues néolithiqu es 
scandinaves c t certaines pièces égy p­
Li enn es . Ces pointes ct ces lames so nL 
sa ns clou te l' œ uvre de chasseurs nomades, 
peu nombreux, n 'aya nt ni a nima ux 
dom estiqu es ni moyens de tra nsport, et 
qui poursuiva ient da ns le Sud-Ou es t 
des grandes plaines , en particuli er clans 
le haut Cim a n·on, des troupea ux d ' un 
gra nd bison dont l' espèce est éteinte. 
Selon E .-B. Rena ud , ces chasseurs vi­
va ient à un e époqu e qui dev rait norm ale­
ment représenter le Paléolithique a mé­
ricain dans les régions co ns idérées . 

D 'a utres investigations fru ctueuses 
ont été e fTectu ées a u sommet des fuma­
rotes ou s ur leurs Oancs, qui , parfois, 
présentent de véritables abris so us 
roche. L 'a uteur représente les fumarol es 
du No uvea u-Mexiqu e comme des mon­
ti cules d 'origin e vol ca nique, dont le 
somm et a ét é érod é en forme de cratè re 
et les Oa ncs rav in és par les nots d' ea u 
cha ude. Des fouill es opérées, il rés ulte 
qu e certains de ces ab ris ava ient été 
occ upés comm e station t empora ire, 
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entre deux poursuites de gibier, par les 
chas curs nom ades. P lus ta rd , il y eut 
une occupation plus durable de la part 
de ge ns qui , outre la viande, mangeaient 
des fruils, des grain es sa uvages, qu 'ils 
écrasa ient sur des meules, à l 'aide de 
molett.es maniées d'une main. Après un 
nouvel aba ndon, nouvea u fo yer, qui dé­
note, pour les occupants, un régim e plus 
végéta ri en que celui de ce ux qui les 
avaie nt précécl és. L'ou tillage lithique 
qui prédom in e est constitu é par des 
instruments en quartzite: racloirs, gr::rt­
Loirs, pointes, quelques co ulca ux, l'en­
semble rappela nt la technique mous­
térienne. Cette industrie a paru à 
E.-B. Renaud plus récente que cell e de 
l'Homme de Folsom. et précédant la 
« culture », plus complexe, des habitants 
des groltes naturelles de l'Ok lahom a c t 
de grottes volcaniques elu No uvea u-

:\lexique. L' in dustrie lilhiqu c es t, là, sur­
Lo u t représen Léc par des éclats de 
quartzite obten us pa r percussion. On 
retrouve les meul es et les molettes à un e 
main . Des sandales en feuilles de y ucca, 
des brins de fi cell es, des cordelettes indi­
quent un début clans l'a rt de la van neri e 
et la techniqu e révèle des a ffinités avec 
les BaskeL-Makers primitifs, Indi ens 
va nniers de l'Ari zo na e t de l' Uta h. La 
présence clans les grottes sèches d'ép is 
de ma ïs, de gla nds de chêne. de grain es, 
de noyaux de fruits sa uvages, de débris 
de gourd e, s uggère que les habita nts 
des grottes étab lissa ient une transit ion 
entre les chasseurs nom ades et les ag ri­
cul teurs sédentaires . Selon E.-B. Rena ud 
cet te « cul t ure » t rès primitive des 
habita nts des gro lles de la région co ns i­
dérée sc s itu e entre 2.000 et 1.500 
ava nt J.-C. G. P. 



NOUVELLES 

ET INFORMATIONS 

Gràcc à l'initiative de M. le rec teur 
P inea u, l' U ni versité de Poitiers v ient 
cl'è trc do tée d ' un In stitut de Préhistoire 
rattac hé à la Fa culLé des Sciences . Sa 
direc ti on est co n fi ée à M. "E t. Patte, pro­
fesse ur de géologi e c t ci e pa léontologie. 
L' Ins Lit ut a pour buL d 'encourage r cL 
de développer les rec herches e t les é tudes 
p réhistoriqu es plus s pécia lem ent cl a ns 
la région elu Ce ntre-O uest. Il es t pour v u 
cl ' un e biblioLh èque i m porLa n tc ct ri ch e 
déjà cl ' imporLa ntcs coll ec t ions régio­
na les. 

* * * 
l ' ne Soc iété des African istes vient 

d'êt re fo nd ée à P a ris, so us l'impulsion 
el u pro l"csseur Hivct et so us la présid ence 
cie :'If. le gé néra l Gouraud. L es s ta tuts 
so nL calqués s ur ceux de la So ciété des 
A méri canistes dont on co nnaît l 'essor 
eL les r ésultats . L a nou velle Socié té 
publiera un j ourn a l co ntena nt , outre 
les procès-ve rba ux ci e ses séa nces men­
s uelles, des m émoires, des m éla nges ct 
nouvell es concern a nt les sciences a fri­
ca in es, et un e bibliographie mondiale 
des Lrava ux d 'e thnologie inté ressa nt 
!"Afrique (61 , rue de BuO"o n, Paris, Ve). 

*** 
Le soixan tc-q ua tri ème Co ng rès des 

Sociétés sava ntes de Pa ris c t des dépa r­
tements, s'ou vri ra à Clermont-Ferrand 
le mard i 7 av ril 1931, à 14 heures. Les 
trava ux el u Co ngrès a uront lieu penda nt 
les journées des 7, 8, 9 e t 10 av ril. L a 
séa nce généra le de clô ture au ra li eu le 

sa m edi 11 , so us la prés id ence de M. le 
minis t re de l'Instruction publique et 
des Bea ux-Arts. Les m a nuscrits, avec 
un résumé s ucc in ct du travail, devaient 
être adressés avant le 20 février 193 1 a u 
2e Bureau de la Direction de l'Enseigne­
ment supérieur. 

* * * 
Parmi les actes a dminis tra tifs qui 

ont é té pris , a u co urs de l'ann ée 1924, 
a u s uj e t des îles a ustrales, celui elu 
30 décembre réglemente la pêche c t 
l' ex ploitation in dustrielle des cé tacés 
et a nnonce la création d ' un pa rc natio­
nal pour la sauvegarde d ' un certa in 
nombre d 'espèces an ima les m ena cées 
d ' un e des truc tion certa in e, notamment 
les phoques-éléph a nts ou éléph a nts ci e 
m er (!Uacrorhinus leoninus). 

Les natura listes qui s ' é ta ient fa it, en 
Fra nce, l'écho des protes tations éma­
na nL de leurs co nfrères é tran ge rs, dés i­
raien t, depuis longtemps, l'envoi a ux 
î les K erg uelen d 'un s tationn a ire, grâce 
a ux observat ions duquel nous pourrions 
être renseignés sur l'importa nce des 
coloni es de macrorhines c t l'intensité de 
la chasse qui leur es t faite. 

Cc v œ u vient, enfin , cl 'ètre réa lisé. 
L 'av iso A ntarès, co mm a nd é par le capi­
tain e de fréga te H. P erot, aya nt pris 
à so n borel M. Loniewski , direc teur des 
domaines à :Vlaclagascar, a m ouill é le 
16 ja nvier de rnier a ux îl es Croze t et a 
rallié d epuis les K erg uelen. 

No us tiendrons nos lecteurs a u courant . 
de ce tte miss ion, dont l'intérê t cs L co n­
sidéra bl e. 
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saharien el sahélien de I" A .O.F. el de 
l 'A .E.F. -- f. cl itions du Com ilé Algéric­
Tunisie-i\laroc. Paris . 1930, 208 pages. 

So us Je pse ud onYm e d' ln T a no us L sc cac he 
un observa teu r aLLcntif ct un c hasse ur plein 
d'expérience . Ce pe tit li \Te, ap rès un premie r 
chap itre q ui fait figure d ' introduction générnlc 
- el qu i gagnerai t. elu resle. ù èlrc plus m él ho­
d iquemen t ordon nancé - sc compose essen­
tiellement d ' un e série de monographies con­
sacrées a ux gaze ll es et a ux antil opes des rég ions 
co nsid érées (pays sahari en ; pays sa hé li en ou 
sa hél so udanais, défini , par l 'a uteur. la zone 
qu i cs l en bordure du Sahara e t qu i reço it m oins 
de 500 mm . d 'ca u par an). Un chap itre tra ite 
des an imaux a utres que les a ntil opes (ma mmi­
fères c t o isea ux). Deux nu t res so nt co nsac rés 
:1u touri sme c t à la chasse . L e li v re sc termin e 
par une sé ri e de no tes complémentaires. groupées 
so us le titre cl 'aclclendum , dont ce 1·Ln in cs so nt. 
pleines d ' inté rêt. 

Dans le c ha pitre d ' introductio n. où l'o n l rouvc 
d es données sur le c lim a t, la flore. ct. cl éj <i . des 
indication s générn lcs sur les gaze ll es. nous a ,·o ns 
nolé avec plai sir la protestation qu' é lève l' a u­
lcl!l' cont re la pratique des fe u x d e brousse cl a ns 
ce pays d'a cacias ct d e p:Huragcs qu 'es t Je do­
ma in e sa hélien . 

Dans chacun e d es monograp hies qu e n o us 
s ignali ons tout à l' heure - il y en a huit , co n­
sac rées a u x gaze ll es dorcas, ru(ifrons, dama . à 
1'.-\dda:t·, l'oryx blanc, au f) amaliscus korrigum, 
à 1'.-tlcep halus buselaphus et à J'J[ippolragus 
equinus - on trouve des rense ignemen ts t rès 
pou ssés sur la co lo1·a ti on. la répa rti t ion géog ra­
phiqu e e t lîw 1) ita t. les m œ urs, la nourriture, 
les ennem is na ture ls des a nim a u x cons id é rés. 
L es noms vernac ul a ires so nt indiqu és avec 
so in pour les p la ntes et les esp èces a nim a les. 
Le c hap itre sur le touri sme c t la ch asse co nti ent 
une c ri Li qu e j udi c icusc cl u décret rég i cm enta nt 
la c hasse en A.O.F., où sc so nt g li ssées, il faul 
en con venir , qu elqu es erreurs d ' ordre zoogéogra­
phiqu c. 

Çù c L là, Je texte es t ém ai ll é d e détai ls c llm o­
grap hi ques intéressants. A s igna le r. pnr exempl e. 
les notes sur les a nc ienn es races noires qui 
a ura ient peuplé le Sa ha ra (p. 59, nole 2, ct 
addendum , p. 203-206). 

En somme, un pet it li v re inté ressa nt OLI les 
voyageurs, chasseurs ct na tura li s t es Lro uveron t 
leu r co mpte, les d erni e rs surtout, en ra iso n de 
l'abond ance d es observa t ions ori g in a les et 
vécues. G. PET IT. 

G.-H . TAVE RNE Aviation naturelle. 
JC:: tncles sur la m éca niqu e animale, pn v ue 
d' ap pl ica tion s 2ux m ach ines locomo­
tri ces c t spéc ialement ù l' aéroplan e. Pré­
fa ce de :'II. E. Bourdel le, professe ur au 
Muséum d ' Hi s to ire n a turell e. -- lJ n vo l. 
in-8°, cl c 96 pages, avec 20 fi gures cl a ns 
le tex te . G. Doi n, écl ile ur, P>~ris. Pr ix : 
16 fr a ncs. 

Depui s b ien JongLen1ps les c he rcheurs pas­
s ionn és par les m ystères dn Yo l ont é lucli é les 
ln OUVCillC n ts d es OiSe:l UX ct CSS;l_\t' til' cJécJ uirc 
de leurs observat ions des princ ipes app li cab les 
<i la co ns tru ctio n des m:1c hin cs vo la nl cs. ~[a i s 
jusqu 'i c i il s sc so nl limités :i l'exa men d es mo u­
Ycmcnl s apparent c L d es co ntours cxLé 1·i curs. 
comme s i la seul e possess ion elu mou lage exte rn e 
d ' une méca nique pouva it no us e n déce ler le 
fonction nem ent. 

Dan s ses rec herc hes sur J'ay ia Li on na ture ll e . a u 
co ntra ire. i\1. Ta ve rn e est parti de ceLte id ée 
que les o rga nes Yivants . clan s leurs réactions. 
s<mt ass uj ettis . a uss i ri go ureuse m ent qu e nos 
mach in es, a u x lois gé nérales d e la m éca niqu e. 

A la fnvc ur de ces lo is, ct a uss i d es prin c ip es 
biolo giq ues de L:1ma rck '' ln fonc tion c rée J'or­
g:l nc ''·c L de la lo i elu moindre cfl'ort. il a étab li un 
mod e cJ 'é lucl c elu moteur a nim a l suscc pliblc d e 
nou s en ex pli quer le méca ni sme avec un e 
ri gueur co mpa rab le <i re li e que co mporte la 
desc ripti on des mac hin es so rti es de nos m a in s. 

JI met Lout d 'abo rd en rel ief la d in·érenc e qu ' il 
y a entre le vo l des aérop lanes - à propul seur 
ri gid e, cL les vo l des animaux , à propu lseur 
fl ex ib le - c t montre a u co ntra ire la s imiliLucl c 
qui exis lc en tre l' ac ti on de la nageo ire ca ud a le 
des poisso ns ct ce ll e de J'a il e des o isea ux. Il 
préc ise les cl iYerscs formes d e vo l, cL no ta m ­
m ent le uol godi llé des in sec tes, qu ' il r a pproche 
elu vo l si lenc ieux des o isea u x nocturn es, elu vo l 
de la c ha uve-so uri s c L de ce rta in s poi sso ns, tel 
l' exoce t. 

Ch ez les o isea ux, outre des observa ti ons 
in téressa ntes su1· la co nstitution d es rém iges . 
s ur le ro lc acti f à la remo ntée, il étudi e l 'o ri enta­
tion des os et pose le prin c ip e de J 'ac ti on mor­
phogénique d e la fonc tion . li é tab li t en outre. 
selon des v ues perso nn e ll es, la formul e a lgé­
br iqu e du profi l pisc iform e, ct il fait d e très 
intéressa nts r ap proc hements entre le vo l c t la 
natation . 

Par un heureux ren versement d es données du 
p rob lèm e, il ap paraît d e ces é tudes de m éca­
niqu e appliqu ées à la biologie que la so luti on 
elu prob lèm e de l'av ia tion semb le devoir sc 
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d égager cl a ns un sens très cliiiérc nt ci e celui 
q ue no us avo ns déj à a dopté jusqu ' ic i e t qui , 
su iva nt l'op inion main tes fois ex prim ée, n 'a bou ­
t ira il qu 'à un e impasse. 

JI n ' es t pas jusq u 'a u x prin c ipes bi ologiqu es, 
proposés pa r l'aulc ur , ct a ppu yés ci e nombreux 
argum ents, qui n e do ivent appo rte r un a li­
me nt nou veau à la co ntroverse t ra nsformis te 
qu i div ise a uj ourd ' hui le m ond e sc icnt iflqu e. 

Ce t o uv rage inté resse ra clone non seul ement 
tous ceux q ue préoccup e la sc ience d e l' av ia ti on, 
ma is a uss i les es prits c uri e ux d e savo ir co mm ent 
la na ture tra duit cl a ns la c harp ente a ni male 
les th éo rèmes de la m écan iqu e. les b iolog is tes 
so uc ieux d 'env isager , so us un j our no u vea u, 
l" évo luti on d es orga nes, cn fln to us ceux qu e 
pass ionn e l'é t ud e elu mo u vem en t c hez les ê tres 
v iva nt s. C. 13 nF.ssou . 

• 
E. AUBERT DE LA R (JE : Terres jran­

raisfs inconnues . L'archipel des !\.ergue /en 
el les possess ions fran çaises australes. P ré­
face du comm a ndant Charcot. - Socié té 
Par isienne d 'Éditions, Pari s, 1930, 189 
pages, 6 cart es, 60 photos da ns Je texte. 
Pr ix : 15 fr a ncs. 

Voici un li v re cl é la il lé, préc is, qui , il n 'es t p as 
exagéré de le el ire, co mbl e un e lac un e impor­
tante clans n olrc li ttéra ture d ocu menta ire co lo­
ni a le . Tous ceux q ui s' inté ressent a ux grand s 
voyages , à l' hi s to ire, so uven t mou vementée, cie 
la cl éco u vcrle et es te rres nouvell es, to us les 
e>pr il s curi eux cie co nn aî tre les ca rac téri s tiqu es . 
]a fa un e, la fl o re ci e ces î les lo inta ines , ct les 
ciTo rls q ui sont fa its pou r les rendre p rod uc­
ti ves, liron t avec in térêt l' étud e d 'A ubert cl c L a 
Hüc. 

C'es t cl 'a borcl cie l'a rchip el des K erguelen 
qu ' il s'agi t , s itué ho rs ci e toute li gne d e n av i­
gation , à 5.300 ki lom ètres a u sud -es t elu cap 
cie Bonn e-Espéra nce, à 4 .800 ki lo mèt res a u 
sud-o ues t ci e l 'A us tra lie, à 3.900 kil omètres ci e 
l\laclagasca r , à 2.000 ki lomètr es elu co ntin en t 
a nta rctique, a rc h ipel essenti ell ement vo lca­
niqu e, a ux cô tes déco upées, dont l' é tcnclue, 
autrefois beauco u p plus co nsidérab le . form a it 
une seule t erre cla ns la qu ell e il n e fa ul pas vo ir, 
selon l'a uteur , le t émoin d ' un anc ien co ntin ent 
a nta rc tique. 

Après l'é t ud e co mpl ète cl es ca racté ris tiqu es 
elu pays (montagnes, sys tè me h ydrogra phiqu e, 
lacs, glaciers, c li ma ts), c'es t un co up d 'œil s ur 
la faun e (c hap. X li), la fl ore (chap. X III ) e t 
parm i cette dernière, le fa m eux chou ci e 1\.er­
gue l ~ n ti ent , na turellem ent , la prem ière place. 

U n a perçu économ iq ue s'esq ui sse ap rès 
l' hi s toire d e la d éco u verte cl c l ' a rch ipc 
(cha p. XIV), des clifTérentcs ex péd itions scienti ­
fiqu es (chap. XV) e t cell e, co nd en sée, d es entre­
pr ises d es c hasseurs d e p hoques e t d e ba lein es . 

Nous re ti endron s surtout , ic i, tout cc q ui a t ra it 
à la chasse cl es éléphants ci e m er (cha p . XX I), 

sur laque ll e E. Pea u a vait déj à fourni clïmpor­
la nt s d é ta ils. Si l'o n co m prend bien A uber t clc 
La H ll c, la des truc ti on d es él ép ha nts clc m er, 
a ux J( crguclen, a fai t naî tre, c iJcz les natura lis tes 
ct les p ro tec teurs ci e la nat ure, un e émotion 
exagérée, s in on inju s tifl ée. Les 2 à 3.000 Lonnes 
d ' huil e prod uites a u co urs '' ci e ces derni ères 
a nnées •> (no us a ur ions a im é un e s tati st iqu e p lu s 
précise), rep résentent l'ex tin c ti on cie 35 <i 
60.000 p hoq ues. c hifTre « rela ti ve ment faibl e, 
s i on le co mp are ù la qu a nti té énorme d 'é lé­
pha nts ci e m er v iva nt clan s les m ers a us t ra les '' · 
Cc tém oignage vena n t d ' un natura li s te d e la 
va leur d 'Aubert clc La Hüc est assez tro u bla nt. 
li es t ce pend a nt en contradi ction formel le avec 
ce lui ci e l'An gla is H ing, qui nous a fourni sur la 
bio logie des mac rorhin cs le travai l le plu s co m ­
pl e t qui a il paru sur la q uest ion, t rava il qu i n· es t 
pas c ilé pnr Au bert cie La Hüc da ns sa biblio­
graphie. Cc n ' es l pas san s ra ison, elu reste, qu e 
l'auteur reco mm a nd e d 'ép a rgner les tout j eunes 
p hoq ues e t '' un certa in n ombre ci e femel les '' · 

Il peut paraître en o u t re assez douteux qu e 
la co n fl guration d es cô tes impliqu e un e pro­
tec tion naturell e d es p hoq ues elu fa i t ci e leu r 
accès cli mc ilc . Ca r i l sembl e a priori clim c il e à 
un phoque d 'a bo rder sur un r ivage tell ement 
acciden t é q ue l ' homm e lui -m ême ne puisse y 
prendre p ied. 

La deux ième pa rti e elu li vre cl ' r\ubcr t cie La 
H üe es t co nsac rée ù l'a rchip el des Crozet. a rch i­
pe l com p rena n t s ix î les princ ipales, clécoll\·crtes 
en 1772 par le co mm andant Ma rion et so n li eu­
tenant Crozet. L ' exp lo ra tion clc ces î les, d 'a ppa­
rence vo lcani qu e, res te à fa ire. Fa un e ct fl ore 
para issent semb la bles à ce ll es clcs l\.c rguclcn . 

L a tro isième parti e (p. 14 1- 1 ï2) es t un e élude 
des îl es Saint-Pa ul e t A ms te rd am , dont la clé­
couverte c t l' hi sto ire sont déc ri te> fl \ "CC d é tail s 
(ch a p. II ). Cc so nt n o tam m ent les travaux cie 
Véla in , q ui n o us ont écla ir é sur leur co nstitu t ion 
géo logiq ue, leur fa une et leur fl ore. J. es ba­
leines ct les phoq ues sont ci e moin s en moin s 
nomb reu x a u x a bo rd s cie ces îl es c t les resso urces 
les p lu s importa ntes qu 'e!l cs o fTren t rés id ent 
clans les pêc heri es (po issons e t la ngo us tes) . 
C'est p a r quelq ues pages sur la T erre .\déli e 
(p. 175-183) qu 'A ubert cie La Rüe t erm in e son 
li v re. On y tro uve un réc it bien intéressant ci e 
l'exp éditi on de Dum ont d 'U r vill e (1838) c l ci e 
Douglas Mawson (1911-19 14) . Cet t e Lcr rc es t 
sit uée exactem ent so us le cerc le polaire a nta rc­
tiqu e. L es ph oqu es y sera ient encore nombreux . 
E n tout cas, l ' îl e toul enti ère es t tran sform ée 
en p a rc na ti onal (3 jan v ier 1925) . 

No ton s qu e c haq ue pa r t ie elu li v re es t acco m ­
pagnée d ' un e bib li ographi e spécia le t rès pré-
c ieuse . G. PET I T. 

• 
P. VAYSSIÈRE: L es I nsectes nuisibles 

au Cotonnier dans les Co lonies fran ça ises . -
1 vol. in-8°. Faune des Colonies fr ançaises, 
tom e IV, 245 pages, 18 pl. , 57 Îl gures. 



6-f LA TERRE ET LA VJE 

Soc ié té d 'Éd iti ons géog rap hiques, 
times e l coloni ales , Pa ri s, 1930. 
60 fr a ncs. 

mari­
Prix : 

D ans ce t ouvrage, i\1. P. Vayss ière, direc teur­adjoint de la St a tion centra le d 'Entomologie. à Versa ill es, professeur à l' Jnstilut na tion al cl ·.\ gro nomi c co loni a le, s'est attac hé à donner un e description complète de Lou s les in sec tes pa ras ites elu co tonni er en sui va nt l' ord re ci e la sys téma tiqu e des cl inércnts groupes. 
P our chaqu e pa ras ite, lïndi ca tion des carac­tères morpho logiqu es ou microsco p iques de l 'a du lte, de la lar ve c l so uvent de l'œ uf . pcrmel une dé termin a ti on précise, fac ilitée pa r de Lrès nombreuses fi gures remarqu ablcmcnl exécutées. La monographi e elu pa ras ite envisage ensuite sa di s tr ibution géograp hi qu e, les plantes d ive rses clan s lesq uell es on peut le renco ntrer, sa biolo­gie. les clégi\Ls q u' il co mm et sur le coto nni er (acco mpagnés de nombreuses photograph ies), ses ennem is naturels, enfin les moyens de lu tte acl uell emcnl empl oyés po ur sa des truction (procédés chimi q ues . formul es, cl csc ripli on des appa rei ls de dés infection). 

l ·n développement important esl donn é à l 'é lud e du ver rose elu coto nni er, enn emi des plu s redo utab les, sur lequ el il é ta it important d' a ttirer l 'a ttenti on des agronom es co loni a ux . .\ cco mpa gné d ' un e bibli ographi e co mpl è te de la ques ti on, et de deux p la nches en co ul eurs. l 'o uvrage de Îlf. Vayss ière es t a ppelé à rendre les plu s grands ser vices à tous ce ux qui s' in té­r essent a ux cultures de nos co loni es c l à leur prospérit é. E . H o oE. 

J . BA I LLY-MA rTRE : La Couleur de la 
robe (Co nlribuli on :'l l'é tud e d es r<Jœs 
canin es). - 1 vol. pelil in -8°, de 9.'i p ages. 
Écl ili on s ci e n :: Jeveur, Pa ris . 

Cel exce ll ent petit li vre fa it pa rti e d 'un e sé ri e d 'é lud es elu même a uteur, co nsacrées a ux races ca nin es . JI es t spécialem ent r éserv é à la co ul eur de la robe chez le chi en, dont l' inlérèt res te t rès gra nd à plu sieurs titres . Da ns un e premi ère par ti e de J' ouvrage, l'a uteur exa min e les pa r­ti cul a rités qui pe uvent sc r encontrer cl a ns les divers ty pes de ro bes des chi ens dom es­tiqu es. 

D a ns une deux ième pa rti e, il a bo rde le prob lème de l ' hérédité de la co uleur en cas de c ro iscmcnt cnlrc indi v id us de robes d iné rcnlcs . 
Aula nl qu e poss ibl e, i\1. 13a ill y-i\ la îlrc envi­sage les q ues t ions à un po in t de vue s tr ic tement o bj ec tif dressa nt surloul un état de [ails préc is c t a u thentiq ues. fai sa nt p lu s é tat des o pini ons des a utres que des s ienn es pro pres. U n ind ex bi ­Li gra phiqu c rela tif a ux trava ux clo n l il es t qu es­t ion comp lète heureusement cet ou vrage. No us so mm es co nva in cus, quel qu e so it Je discrédit apra renl da ns leq uel semb le tombée la va leur des ca rac tères de la co ul eur du pel age à propos de l'é lud e des races cl e chi en, que ce li v re sera lu avec inté rêt et avec fruit , non seul ement pa r les cynophil es. ma is a uss i pa r Lou s ce ux qui s' intéresse nt a ux gra nd s prob lèmes de la b io-logie . E. BouRDELLE . 

l\'. B. - !.es liures destin és à être analysés dans la Revue devront être adressés imper­sonnellement à la R édaction, qui en assurera la distribution en vue de comptes rendus. 

J:e Secrétaire de la Rédoctio"· Gérant : 
G. PwriT . I i\ I PH:'-.\ LI!:HTE KAPP, 130, rue de P a ris, 
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